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Printed  in  France 

Les  Nouveautes  de  la  Bonne  Presse 

ACTES  DE  PIE  XI 

TOME  VIII 

Ce  nouveau  volume  reproduit  le  lexte  latin  et  la  traduction  frangaise 
des  Encycliques,  Motu  Proprio,  Lettres  aposloliqnes  et  particulieres, 
Discours  et  allocutions  du  Souverain  Pontife  ;  des  accords,  Concordats 
et  statuts  ;  et  des  principaux  actes  des  Dicasl&res  pontificaux,  durant 
1'annee  iq32. 

In-8°  de  212  pages  .  12  fr.  (port,  1  fr.  40). 

Les  8  tomes  parus  .  9(5  fr.  franco. 

WON  CURE  CHEZ  LES  SAVANTS 

par  l’abbd  Th.  MOREUX 

Pour  refuter  celte  affirmation  singuliere  et  trop  facilement  admise, 
«  Un  savant  ne  peut  &tre  croyant  »,  l’auteur  a  conte  une  agreable 
histoire  oil  se  meuvent  les  personnages  les  plus  divers  et  dans  laquelle 
les  discussions  les  plus  vivantes  atteignent  un  interet  passionnant. 

C’est  sans  doute  la  premiere  fo-is  qu’on  presente  au  grand  public  une 
apcilogie  scientifique  de  la  religion  sous  une  forme  aussi  comprehen¬ 
sible  et  -sous  des  couleurs  aussi  captivantes. 

In-12,  224  pages,  12  gravures  .  15  fr.  (port,  1  fr.  40). 

ONE  NOUV-ELLE  COLLECTION  DE  LA  BONNE  PRESSE 

«  CE  QUE  DIRAIT...  » 

Commc  l’indique  son  titre,  cette  nouvelle  collection  a  pour  but  de 
recueilli-r  dans  les  ecrits  des  Pferes  et  des  grands  ecrivains  catholiques 
les  enseignements  traditionnels  et  de  les  rendre  assimilables  a  un  tres 
large  public  par  un  commentaire  approprie  a  la  vie  modcrne.  Cette 
,  collection  contribucra  ainsi  a  montrer  la  vitalite  de  la  religion  en  fai- 
sant  ressortir  le  pouvoir  d’adaptation  de  sa  morale  et  de  sa  spiritualite. 

i  I.  CE  QUE  DIRAIT  SAINT  FRANQOIS  DE  SALES 

A  OX  JEONES  FILLES  D  AOJOl'RD  IILI 

!  par  Ernestine  LE  Ctdtg'URIER . 

,  I.  Le  sens  de  la  vie.  —  II.  La  vie  des  enfants  de  Dieu. 

III.  Les  dispositions  du  coeur.  —  IV.  L’entretien  de  la  vie. 

In-12,  144  pages  .  9  fr.  (port,  1  fr.). 

L’ALHIANACH  DES  VACANCES  1939 

Bonnes  histoires,  contes  diverlissants,  jeux  et  distractions,  humour,  etc. 

In-12,  128  pages,  nombreuses  illustrations,  couverture  en  couleurs. 

En  vente  partout  .  2  fr.  (port,  0  fr.  60). 
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LES  MAUVAISES  LECTURES 

Notions  de  deontologie 
a  Vusage 

des  chretiens  et  des  chretiennes  de  bonne  volome 


LES  LIVRES  INPIES 
ET  IRRCLIGIEUX 

(VINGT-DEUXIEME  ARTICLE) 

Leurs  precedes 

Comment  ils  attaquent  la  toi 

LES  LIVRES  IMPIES  OU  IRRELIGIEUX  EMPLOIENT, 
POUR  ATTEINDRE  LEUR  BUT,  TOUR  A  TOUR 
OU  TOUT  ENSEMBLE  :  1°  LE  BLASPHEME  ; 

2°  LE  SOPHISME;  3°  LA  RAILLERIE ;  4°  L’^TA- 

LAGE  DU  SAVOIR  ;  5°  LA  MAGIE  DES  MOTS  ; 

6*  LE  MENSONGE  ;  7°  Lli,  LA1CISME  ;  ETC. 

6°  LE  MENSONGE 
(suite) 

Nous  l’avons  dit  et  redit  deja,  le  mensonge  est  une 
arme  de  guerre  et  l’une  des  principles  et  des  plus 
redoutables. 

Elle  est  en  usage  dans  toutes  les  guerres,  et  singu- 
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lierement  dans  les  guerres  faites  k  la  religion  et  & 
l’Eglise. 

C’est  le  theme  general  de  ces  quelques  articles,  que, 
par  manque  de  place,  nous  avons  le  regret  de  morceler. 

Aujourd’hui,  nous  citons  en  temoignage  quelques 
faits  qui  se  sont  produits  tout  recemment  sous  nos  yeux. 
Nous  abrdgeons  les  notes  que  nous  avons  reunies  sur 
le  sujet,  et  les  rdduisons  k  quelques  lignes. 

□  □  □  □ 

Dans  la  guerre  d’Espagne,  de  1936  &  1939,  le  men- 
songe  a  fait  un  mal  enorme.  On  ne  mesurera  qu’avec 
le  recul  de  l’histoire  les  degats  commis  par  les  men- 
songes  lancds  avec  tant  de  perfidie  par  les  specialistes 
de  l’information  truqude  et  accueillis  avec  trop  de  ldge- 
ret6  par  de  bons  journaux. 

Nous  avons  parcouru  un  certain  nombre  d ’articles 
publics  sur  le  sujet  dans  les  journaux  et  revues,  par 
des  dcrivains  sdrieux  et  des  tdmoins  dignes  de  foi. 

Nous  transcrivons  ici  un  article  qui,  publid  dans  un 
grand  journal  du  matin  (le  9  mars  1939),  rdsume  assez 
bien  les  autres  et  presente  quelques  faits  dont  la  rdalitd 
delate  aujourd’hui  avec  Evidence,  et  qui  vont  bien  & 
dtayer  notre  thdse.  II  s’intitule  «  Mensonges  sur  men- 
songes  dans  la  guerre  d’Espagne  ». 

En  somme,  dans  cette  guerre  d’Espagne,  on  aura,  en  France, 
entasse  mensonges  eur  mensonges.  On  aura  menti  depuis  le  pre¬ 
mier  coup  de  feu  jusqu’au  dernier... 

La  guerre  civile  est  due  pour  partie  a  un  assassinat  politique 
—  celui  de  Calvo  Sotello  —  tolere  par  le  gouvernement  legal,  et 
son  d6but  est  marqud  par  une  serie  d’atrocites,  telles  que  l’his¬ 
toire  moderne  de  l’humanite  n’en  a  point  connu  :  eveques  mie 
a  mort,  pretres  tortures  par  milliers,  civile  brules  vifs,  religieuses 
profanees  jusque  dans  leurs  tombes. 

Cependant,  on  raconte  a  l’opinion  franpaise  qu’il  s’agit  d’une 
lutte  de  la  Republique  contre  le  militarisme,  de  la  liberte  contre 
l’autocratie.  Mensonge- 

Quand  1 ’Europe  prend  parti,  la  France  et  1’Angleterre  propo- 
6ent  la  non-infervention. 

Et,  de  Aait,  1’Angleterre  reste  honnetement  et  loyalement  neu- 
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tre  ;  mais  la  France,  elle,  laisse  transiter  par  son  territoire,  k 
destination  de  Barcelone,  de  Madrid,  de  Valence,  des  volontaires, 
des  munitions,  des  armes,  des  avions.  Mensonge. 

Quand  la  guerre  se  poursuit,  on  raconte  a  l’opinion  frangaise 
que  i’armee  nationaliste  n’est  composee  que  de  legionnaires  ita- 
liens,  et  que  tout  son  materiel  est  germanique. 

En  fait,  on  sait  aujourd’hui  que  les  effectifs  italiens  n’ont  ja¬ 
mais  depasse  trois  divisions,  et  le  general  Franco  a  declare  au  major 
general  anglais  Walter  Maxwell  Scott  que,  des  le  debut,  il  a  ra- 
masse  la  plus  grande  partie  du  materiel  qui  lui  etait  necessaire 
sur  le  champ  de  bataille. 

I!  a  notamment  capture  3oo  tanks  russes  dont  60  sont  encore 
actuellement  en  excellent  etat  de  service.  Done,  mensonge. 

Quand  la  guerre  civile  touche  a  son  terme,  on  exalte  la  deter¬ 
mination  et  la  force  de  resistance  des  «  republicains  ».  Barcelone 
est  un  Verdun,  defendu  par  une  triple  ligne  Maginot. 

Et  les  deputes  frangais  qui,  pas  plus  tard  qu’en  decembre  ig38, 
vont  banqueter  a  Barcelone,  declarent  1 ’esprit  de  la  population 
magnifique. 

Une  seule  chose  manque  :  le  materiel  de  guerre.  Ah !  si  la 
France  ouvrait  seulement  sa  frontikre  !... 

En  fait,  quand  Barcelone  se  rend  sans  combattre,  les  nationaux 
ramassent  le  plus  invraisemblable  butin  de  guerre  qu’on  ait  vu  : 
plus  de  1.000  wagons  encore  charges  de  materiel  non  deballe  ; 
ioo  tanks  russes  en  pieces  non  detachees  ;  200  moteurs  d ’aero¬ 
planes  encore  emballes  dans  les  caisses  d ’envoi  ;  i5  millions  de 
litres  d ’essence  ;  80.000  kilos  d’explosifs  —  le  tout  evalue  k  plus 
de  200  millions  de  pesetas-or. 

Et  70  avions  rouges  viennent  se  poser  intacts  dans  le  Langue¬ 
doc.  Bref,  toute  une  s6rie  d’affreux  mensonges. 

Jusqu’a  la  dernikre  minute,  on  berne  l’opinion  publique.  On 
lui  raconte  que  Miaja,  lui,  ne  capitulera  pas  dans  Madrid  et 
Miaja,  aide  de  Cassado,  met  a  la  porte  Negrin  et  toute  sa  bande 
pour  entrer  en  pourparlers  avec  Franco. 

On  lui  raconte  que  la  flotte  de  guerre  republicaine,  comprenant 
onze  vaisseaux,  tient  toujours  dans  Carthagene,  et  la  flotte  fiche 
le  camp  sans  combattre  pour  Bizerte. 

On  raconte  aussi  que  800  otages  ou  prisonniers  civils  sont  res- 
titues  par  le  gouvernement  en  fuite  a  la  France,  apres  entente 
avec  son  ambassadeur,  et  5o  d’entre  eux,  dont  le  malheureux 
4veque  de  Teruel,  sont  fusilles  par  leur  escorte,  k  moins  de  dix 
kilometres  de  la  frontiere  frangaise.  C’est  le  supreme  et  le  plus 
atroce  mensonge. 

II  est  vrai  que  les  mensonges,  s’ils  sont  payes,  ne  payent  pas, 
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et  qu’une  heure  arrive  ou  les  menteure  eont  4  terre  et  oti  la 
verite  sort  du  puits.  Pourquoi  faut-il  seulement  que  ce  soit  d'un 
puits  de  sang  ? 

□  □  □  □ 

Au  mensonge,  il  faut  opposer  la  verite.  L’Eglise  ca- 
tholique  l’a  fait  sur  ce  terrain,  a  maintes  reprises,  en 
Espagne  et  ailleurs,  avec  toute  son  autorite.  Les  faits 
sont  Ik.  Nous  n’en  rappelons  que  deux. 

L’Eglise  d’Espagne,  par  sa  lettre  collective  (ler  juil- 
let  1937)  qui  a  ete  repandue  dans  le  monde  entier,  a 
projete  la  lumiere  sur  les  evenements  d’Espagne  et  a 
cree  chez  les  catholiques  un  vif  elan  de  sympathie  pour 
leurs  h6roiques  freres  espagnols. 

Le  16  avril  1939,  Notre  Saint  Pere  le  pape  Pie  XII 
a  adresse  aux  catholiques  d’Espagne  un  discours  qui, 
au  temoignage  de  S.  E.  le  cardinal  Baudrillart  (dans 
Credo,  mai  1939,  p.  28),  ne  peut  plus  laisser  aucun 
doute  aux  catholiques  de  bonne  foi  sur  la  nature  de  la 
croisade  entreprise  par  le  gdndralissime  Franco  pour  la 
cause  de  la  civilisation  et  de  la  religion. 

«  C’est  en  effet  pour  defendre  l’ideal  de  la  foi  et 
de  la  civilisation  chrdtiennes,  a  dit  le  Pape,  que  la  partie 
saine  du  peuple  espagnol  s’est  dressde  courageusement 
et,  avec  l’aide  de  Dieu,  a  r6sist£  victorieusement  aux 
forces  dissolvantes  des  ennemis  du  Christ  ». 

Voil&  la  v6rite,  telle  que  la  proclame  la  plus  haute 
autoritd  du  monde,  le  Vicaire  de  J€sus-Christ,  notre 
Pfcre  et  notre  chef. 

Les  6crivains  catholiques  et  les  journaux  catholiques 
qui,  aveugl6s  par  leurs  passions  politiques,  ont  propage 
les  mensonges  des  ennemis  de  notre  foi,  se  d6cideront 
bientot,  esp6rons-le,  h  reconnaitre  les  faits,  k  penser 
comme  l’Eglise,  et  k  rendre  publiquement  hommage  k 
la  vdrite.  O  Rex  Gloriae,  Domine  virtutum,  mitte  pro- 
missum  Patris  in  nos,  Spiritum  veritatis,  alleluja. 

(A  suivre ).  Louis  BETHLEEM. 
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cclxiv.  —  «  Le  Merle  » 

FONDE  EN  1919  PAR  UN  PORNOGRAPHE  CONNU,  «  Le 
Merle  »  est  un  journal  satirique  de  fort  basse 

QUALITE.  De  PARTI  PRIS,  AVEG  GROSSIERETE  ET  UN 
CERTAIN  ESPRIT  FACILE,  IL  REPAND  SA  BAVE  SANIEUSE 
SUR  TOUT  CE  QUE  LES  HOMMES  DE  BONNE  COMPAGNIE 
TIENNENT  POUR  RESPECTABLE,  LA  RELIGION  ET  LES 
PRETRES  COMPRIS.  Il  S ’INSPIRE  DES  DOCTRINES  LES  PLUS 
SUBVERSIVES.  Il  CONDUIT  AU  NIIIILISME  LE  PLUS  DES- 
SECHANT,  ET  A  LA  HAINE  GENERALISEE.  Il  DETRUIT. 

C’EST  LE  TYPE  MEME  DU  MAUVAIS  JOURNAL. 

Le  Merle  blanc,  «  qui  siffle  et  persifle  le  samedi  »,  a  publie 
eon  premier  numero  le  10  mai  1919.  Il  avait  en  ce  temps-la 
comme  directeur  Eugene  Merle,  createur  et  ancien  directeur  de 
l’immonde  Froufrou.,  de  La  Charetle,  de  Paris-soir,  etc.  Victor 
Meric  etait  le  redacteur  en  chef. 

Apres  plusieurs  interruptions  et.  renouvellements,  il  parait  main- 
tenant  le  vendredi  (25,  rue  du  Faubourg  Saint-Honore,  Paris-8e). 
Il  se  vend  76  centimes  le  numero.  Mais  depuis  le  17  mars  1989, 
il  s’appelle  Le  Merle  tout  court. 

A  ce  que  nous  apprend  L’Agence  technique  de  la  presse  (23  mars 
1939),  «  des  difficultes  soulevees  par  des  creanciers  recalcitrants 
auraient  brise  l’accord  qui  regnait  jusqu’a  present  entre  les  heri- 
tiers  d’Eugene  Merle  et  il  y  aurait  bientdt  deux  periodiques,  l’un 
qui  continuerait  Le  Merle  blanc,  et  l’autre  qui  s ’est, ,  d’ores  et 
deja,  assure  ce  titre  :  Le  Merle.  » 

□ 

Le  Merle,  paraissant  mairitenant  lous  les  vendredis,  appar- 
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tient  a  la  meme  famiile  que  Le  Canard  enchainS,  L'Os  d  moelle, 
etc.,  c’est-a-dire  a  la  famiile  des  journaux  satiriques,  si 
toulefois  il  est  permis  de  faire  ici  usage  de  cette  epitliete  qui 
n’est  pas  pejorative  en  elle-meme  et  qui  s’est  appliquee  a  des 
publications  fort  honorables. 

Comme  ses  confreres,  Le  Merle  ne  deploie  aucun  luxe  typogra- 
phique  ni  meme  graphique. 

II  est  imprime  modeslement  sur  quatre  pages  d’un  petit  for¬ 
mat,  en  caract&res  assez  usages  qui  s’harmonisent  d’ailleurs  avec 
la  qualite  de  son  papier  el  la  facture  des  petits  dessins  dont  il 
s’emaille. 

De  toute  evidence,  Le  Merle  ne  cherche  pas  a  attirer,  ni  a  rete- 
nir  la  clientele  par  le  mirage  d’une  presentation  elegante  et 
soignee.  11  est  vrai  que  celle-ci  ne  s’liarmoniserait  pas  avec  le 
texte. 

Les  editeurs  du  Merle  sont  plus  profonds  psycliologues  que 
nous  le  pensons  peut-etre.  Ils  out  compris  que,  descendue  a  un 
certain  degre,  la  litterature,  aux  yeux  d’un  public  special,  s’ac- 
commode  mieux  de  a  papier  a  chandelles  »  que  de  papier  couche 
et  de  «  tctes  de  clous  »  que  d’elzeviriens. 

Ne  faut-il  pas  qu’il  y  ait  correspondence  entre  le  papier,  la 
typographic,  les  dessins  et  la  mentalite  du  lecteur  ? 

□ 

L’ascendance  du  Merle  n’est  pas  difficile  a  etablir.  Il  procfede, 
en  droite  ligne,  de  cette  Lanterne  de  Bocquillon,  dont  les  vieil- 
lards  n’ont  pas  du  perdre  le  souvenir  et  qui  repandait,  vers 
1880,  sa  bave  sanieuse  sur  loutes  choses  respectables  et  sacrees, 
en  se  flattant  d’apporter  a  cette  besogne  autant  d ’esprit  que  le 
comte  de  Tournay,  plus  connu  sous  le  nom  de  Voltaire,  alors 
qu’elle  n’y  mettait  que  de  la  verve  de  ruisseau. 

Derisor  perdet  civitatem,  le  railleur  perdra  la  cite.  C’est  la 
reflexion  qui  vous  remonte  invinciblement  a  1  ’esprit ,  lorsqu’on  se 
plonge  dans  la  lecture  du  Merle. 

C’est  un  parti  pris  de  tout  railler,  moquer,  denigrer,  systema- 
tiquement,  cohte  que  coute,  de  tout  tourner  en  ridicule  au  prix 
d’un  effort  penible  rarement  couronne  par  le  succfes. 

Ce  Merle  a  le  sifflet  plut6t  laborieux.  C’est  un  sifflet  de  loco¬ 
motive  plutdt  qu’un  sifflet  d’oiseau.  C’est  le  cas  de  dire  :  meme 
quand  I’oiseau  siffle,  on  sent  qu’il  a  des  ailes.  Mais,  quand  Le 
Merle  siffle,  on  sent  qu’il  a  aux  pieds  des  chaussures  de  plomb. 

□ 

Chaque  numero  comporte  une  «  manchette  »,  laquelle  consiste 
generalement  dans  une  grossifereti  rehaussee  d’une  pointe  d’esprit 
facile. 
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Le  morceau  de  resistance,  c’est  la  chronique  hebdomadaire  de 
«  l’homme  masque  »,  laquelle  comporle  quelque  developpement. 
Parfois,  «  l’homme  masque  »  oublie  son  role  d’homme  d ’esprit 
professionnel  pour  se  lancer  dans  l’invective  directe  et  violente 
contre  un  personnage  qui  n’a  pas  l’heur  de  lui  plaire. 

En  moyenne,  chaque  numero  contient  une  douzaine  de  petits 
dessins  et  caricatures,  remarquables  surtout  par  la  mediocrite  de 
leur  execution  et  de  leur  legende.  Ge  sont  productions  qui  ne  doi- 
vent  pas  couter  d ’efforts  cerebraux  a  leurs  auteurs. 

Un  grand  nombre  d’entrefilets  et  d’articulets  competent  la  re¬ 
daction. 

A'  la  seconde  page,  figurent  les  ^chos,  sous  le  titre  genLrique  : 
«  Du  bout  du  bee  ». 

II  y  a  d’autres  rubriques,  telles  que  le  «  Coin  du  docteur  », 
le  «  Courrier  de  l’oncle  Jude  »,  mais  clles  ne  sont  que  pretextes 
a  plaisanteries  gaillardes. 

□ 

Nous  ne  serions  pas  surpris  que  l’inspiration  du  Merle  fut 
moscovite. 

Nous  en  avons  pour  indice  l’acharnement  qu’il  manifesto  non 
seulement  contre  le  Fiihrer  allemand  —  ce  qui  nous  est  parfai- 
tement  egal  — -  mais,  ce  qui  nous  1’est  moins,  l’hostilile  har- 
gneuse  qu’il  fait  voir  contre  le  Premier  anglais. 

Nous  constatons  egalement  que  Le  Merle  n’epargne  ni  les  mem- 
bres,  ni  les  soutiens  du  gouvernement  actuel,  par  lui  cribles  de 
brocards  et  d’insultes. 

11  est  superflu  d’ajouter  que  Le  Merle  temoigne  d’un  parfait 
irrespect  envers  la  religion  catholique  et  ses  ministres  qui  de- 
fraient  largement  les  colonnes  du  journal. 

Le  Merle  se  peut  definir  :  la  calembredaine  elevee  a  la  hauteur 
d’un  precede  de  destruction  sociale. 

Le  sentiment  religieux,  l’ordre  moral,  le  patriotisme  sont  cons- 
tamment  rabaisses,  affaiblis  par  une  raillerie  corrosive,  dont 
1’aboutissant  philosophique  est  une  sorte  de  nihilisme  dessechant. 

On  se  demande  ce  qu’il  peut  rester  de  vivace  et  de  noble  dans 
une  ame  habituee  a  une  pareille  pature  spirituelle,  si  ce  n'est 
une  sorte  de  haine  generalisee. 

□ 

La  quatrieme  page  du  Merle  est  exclusivement  consacree  aux 
choses  du  theatre,  du  cinema  et  de  la  radio. 

Elle  porte  le  litre  de  «  Cine-Merle  »  (Radio),  auquel  sont  adjoints 
ces  deux  slogans  :  «  Sans  fil...  a  la  patte  ;  Point  de  vue... 
objectif  ». 

Les  oeuvres  nouvelles  y  sont  signalees  et  appreciees,  au  fur  et 
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a  mesure  de  ieur  apparition,  par  un  groupe  de  critiques  et  de 
chroniqueurs,  usant,  bien  entendu,  du  style  et  des  precedes  de 
la  maison  :  persiflage,  calembours  varies,  «  a  peu  pres  »  plus 
ou  moins  reussis. 

«  Cine-Merle  »  apporte  pen  d’indulgcnce  dans  ses  jugements, 
dont  la  severite  ne  tombe  pas  toujours  a  faux,  bien  qu’elle  ne 
prenne  pas  ses  motifs  dans  la  morale. 

□ 

II  semble  quo  Le  Merle  possede  unc  certaine  circulation.  C’est 
le  type  meme  du  mauvais  journal. 

Jean  de  LARD  ELEC. 


La  critique  de  ces  vingt  dernieres  annees 
n’a  pas  rempli  sa  tache 
Elle  n’a  pas  ose  etre  severe 

Le  critique  qui  compose  chaque  semaine  un  ou  deux  articles 
r4guliers,  et  qui  ne  se  resigne  pas  a  etre  parfois  s4v4re,  6emble 
mettre  sur  le  meme  plan  des  oeuvres  imprimees  aussi  differentes, 
en  leur  genre,  qu’une  sonate  de  Cesar  Franck  et  une  chanson  de 
cafe-concert. 

Or  trop  de  critiques  aujourd’hui  n’osent  pas  etre  s6v4res,  e’est- 
ii-dire,  dans  certains  cas,  prononcer  un  «  non  »  hardi,  et  r4ser- 
ver  leurs  colonnes  a  ce  qui  est  a  la  fois  actuel  et  durable. 

II  faut  en  blamer  cet  autre  fleau,  inevitable,  de  la  vie  mon- 
daine  et  intellectuelle  de  nos  jours  :  la  camaraderie  litteraire. 

Comment  s’exprimer  avec  franchise,  e’est-a-dire  sans  grossife- 
rete,  sans  mauvaise  humeur,  mais  avec  vigueur,  sur  le  compte 
d’un  confrere  que  l’on  doit  rencontrer  jeudi  prochain  aux  sean¬ 
ces  de  l’Academie,  avec  qui  l’on  a  dine  hier  6oir  sous  la  pro¬ 
tection  d’une  insinuante  hdtesse,  dont  on  escompte  quelque  jour 
la  voix  pour  etre  couronne  &  un  prix  litteraire  ou  61u  president 
de  quelque  society  de  gens  de  lettres  ? 

Comment  oser  nuire  a  la  vente  d’un  ouvrage,  par  un  article 
un  peu  franc  dans  tel  periodique,  dont  le  propri4taire  est  juste- 
ment  l’4diteur  de  ce  meme  ouvrage,  et  ne  saurait,  de  gaiete  de 
coeur,  se  ruiner  ou  se  nuire  ? 

Cette  carence  de  la  critique  explique  en  partie  quelques-unes 
des  ruines  precoces  amoncelees  par  la  litterature  d’apribs-guerre... 

La  critique  litteraire  de  ces  vingt  dernieres  annees,  attentive 
h  tout  accueillir  et  4  decouvrir  sans  cesse  des  talents  nouveaux, 
n’a  pas  rempli  sa  t&che  :  elle  n’a  pas  oblige  ces  talents  a  mfirir, 
a  eviter  les  voie6  trop  diverses  oil  ils  se  dispersaient,  pour  se 
confiner  dans  le  sillon  plus  etroit  qu’ils  auraient  approfondi  i 
loisir. 

Aussi,  quel  naufrage  de  reputations,  que  de  livres  lou4s  &  l.’4gal 
de  chefs-d’oeuvre,  discut6s  soudain  dans  toute  la  presse,  et  que 
nul  aujourd’hui  ne  songe  &  reprendre  !  (Henri  PEYRE,  Hommes 
et  oeuvres  du  XXe  sidcle,  pp.  18-ip). 


Echos  de  la  Republique 


des 


D4c&s 


(NEcrolocie  trimestrielle) 


Mme  Eugenie  AVRIL  DE  SAINTE-CROIX,  nde  en  1855, 
ddcddde  d  Menton  le  22  mars  1939  ;  prdsidente  d’honneur 
du  Com  it  6  national  des  femmes  ;  militante  d ’oeuvres  phi- 
lanthropiques  et  professionnelles  ;  auteur  d ’articles  et  bro¬ 
chures  de  propagande  ;  commandeur  de  la  Legion  d’hon¬ 
neur. 

Paul  BELIN,  nd  en  1862,  decedd  d  Paris  le  18  avril  1939  ; 
fundrailles  en  l’dglise  Saint-Sulpice  ;  dditeur  de  la  librairie 
classique  connue  ;  officier  de  la  Legion  d’honneur. 

M11®  Yvonne  BEZARD,  ddcddde  d  Versailles,  en  mars  ou 
avril  1939  ;  archiviste-paldographe  ;  auteur  de  plusieurs 
ouvrages. 

Charles  BLONDEL,  nd  a.  Lyon  en  1876,  decede  a  Paris 
le  25  fdvrier  1939  ;  professeur  d  la  Sorbonne,  philosophe, 
psychologue  et  alidniste  de  valeur  ;  auteur  de  nombreux 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  particulidrement  La  Cons¬ 
cience  morbide. 

Mme  Claude  CHAUVIERE,  nde  en  1895,  ddcedee  le  7  avril 
1939,  &  la  Seyne-sur-mer  (Var)  ;  fille  de  M.  Chauvidre, 
ancien  ddputd  socialiste  et  anticldrical  de  Paris  ;  ancienne 
secrdtaire  et  protdgde  de  Colette  ;  convertie  d  la  religion 
catholique  en  1928  ;  romancidre,  auteur  de  livres  malsains 
ou  peu  recommandables. 
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Clement  COLSON,  nd  &  Versailles  en  1863,  ddcddd  le 
22  mars  1939  ;  dconomiste  distingud,  inspecteur  gdndral  des 
Ponts-et-chaussdes  en  retraite,  vice-prdsident  honoraire  du 
Conseil  d’Etat,  membre  de  l’Acaddmie  des  sciences  morales 
et  politiques,  grand-croix  de  la  Legion  d’honneur  ;  auteur 
de  nombreux  ouvrages. 

Paul  COPIN-ALB ANCELLI,  nd  en  1851  k  Vervins  (Ais- 
ne),  ddcddd  k  Saint-Cloud  le  22  mars  1939,  muni  des  sacre- 
ments  de  l’Eglise  ;  obsdques  en  la  chapelle  de  l’hospice  & 
Saint-Cloud  ;  fondateur  du  journal  antimagonnique  La  Bas¬ 
tille,  auteur  de  nombreux  ouvrages  sur  la  franc-magonnerie 
et  les  socidtds  secrdtes  auxquelles  il  consacra  cinquante 
ans  de  son  existence. 

Jean  DEGRAVE,  ne  k  Barlin  (Pas-de-Calais)  en  1904,  pieu- 
sement  ddcdde  chez  les  sceurs  franciscaines  de  Calais  k 
Bouloire  (Sarthe)  le  11  avril  1939  ;  chevalier  de  La  Croix, 
admirable  et  fervent  chretien  infatigablement  ddvoud  k 
toutes  les  oeuvres  catholiques,  et  principalement  k  la  presse. 

Marcel  DELARBRE,  nd  en  1882,  ddcdde  le  26  fevrier 
1939  ;  fonctionnaire  de  la  ville  de  Paris  ;  athldte  frangais 
qui  se  consacra,  dans  le  journalisme  (L'CEuvre,  L'Echo  des 
sports,  etc.),  k  la  propagande  de  l’dducation  physique  et  du 
sport  ;  franc-magon. 

Mme  Madeleine  DESROSEAUX,  nde  k  Rennes  en  1874, 
ddcddde  k  Lorient  le  6  mai  1939  ;  femme  de  M.  Andrd 
Degout,  rddacteur  au  Nouvelliste  du  Morbihan  et  biblio- 
thdcaire  de  la  ville  de  Lorient  ;  ancienne  directrice  du  Clo- 
cher  breton  ;  auteur  de  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en 
vers  sur  la  Bretagne. 

Charles  DUMONT,  nb  en  1867,  decedb  subitement  a  Meu- 
lan  (Seine-et-Oise)  en  avril  1939  ;  sdnateur  radical  du  Jura, 
ancien  ministre  ;  avocat,  journaliste  ;  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  et  nolamment,  sous  le  pseudonyme  de  Mauprat 
ou  autres  norns,  de  nombreux  romans  et  pidces  de  the&tre. 

Emile  ESPERANDIEU,  nd  en  1857  &  Saint-Hippolyte  de 
Caton  (Gard),  ddcddd  au  Palais  du  Roure  en  Avignon  le 
15  mars  1939  ;  ancien  officier,  conservateur  des  musdes 
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de  Nlmes,  membre  de  l’Acaddmie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ;  archdologue,  auteur  de  nombreux  ouvrages  ; 
commandeur  de  la  Legion  d’honneur. 

Benjamin  FAINSILBER,  ddcddd  en  mars  1939  ;  rddacteur 
en  chef  de  Cinemonde,  journaliste  spdcialisd  dans  le  cind- 
ma  ;  fils  du  docteur  Fainsilber  (en  littdrature  Matei-Rous- 
sou)  et  frdre  du  tragddien  Samson  Fainsilber. 

Guy  de  FERRON,  ddcddd  k  Dinan  k  la  fin  d’avril  1939  ; 
journaliste  catholique  ;  collaborateur  &  L'Ame  populaire, 
&  La  Jeune  republique,  k  L'Eveil  des  peuples ,  h  L'Aube, 
et  a  la  revue  Le  Mouvement  (jadis  fondde  par  1’abbd  Lugan). 

Le  R.  P.  Jean-Baptiste  FREY,  nd  h  Ingersheim  (Haut- 
Rhin)  en  1878,  ddcddd  &  Rome  le  19  mars  1939  ;  des  Pdres 
du  Saint-Esprit,  recteur  du  Sdminaire  frangais  k  Rome  ; 
secrdtaire  de  la  Commission  biblique,  consulteur  des 
Congrdgations  de  la  Propagande  et  des  Scminaires  et  Uni- 
versitds,  qualificateur  du  Saint-Office  ;  auteur  de  nombreux 
ouvrages  remarquables  ;  savant  et  saint  religieux  qui  em- 
porte  les  regrets  et  l’affection  de  tous. 

Le  T.  R.  P.  Marie-Emile-Mden  JANVIER,  nd  &  Saint- 
Mden  (Ille-et-Vilaine)  en  1860,  ddcddd  k  l’hdpital  de  Notre- 
Dame  du  Perpetuel-Secours  de  Levallois-Perret  le  28  avril 
1939  ;  de  l’ordre  des  Frdres-Prdcheurs  du  couvent  du  Trds 
Saint-Sacrement  k  Paris,  chanoine  honoraire,  membre  du 
Conseil  de  vigilance  de  Paris  ;  confdrencier  de  Notre-Dame 
qui,  pendant  vingt-deux  ans,  exposa  avec  dclat  et  avec  un 
retentissement  qui  s’expliquait  par  la  rigueur  de  son  dis¬ 
cours  et  la  force  de  sa  dialectique,  tous  les  aspects  et  les 
exigences  de  la  morale  chrdtienne  ;  dminent  et  bon  reli¬ 
gieux,  qui  se  devoua  k  de  nombreuses  oeuvres  et  particulid- 
rement  aux  publicistes  chrdtiens  ;  auteur  de  nombreux 
ouvrages,  et  notamment  de  V Exposition  de  la  morale  catho¬ 
lique  (en  22  volumes). 

Le  vicomte  Emmanuel  du  JEU,  ne  en  1864,  ddcddd  h  Lar- 
rey  (Dijon)  le  ler  mai  1939  ;  auteur  d’un  essai  sur  la  vie 
de  l’abbd  de  Rancd,  Monsieur  de  la  Trapps. 

Leopold  LACOUR,  nd  en  1856,  ddcddd  k  Paris  le  29  avril 
1939  ;  obsdques  civiles  ;  ancien  professeur  agrdgd,  qui  se 
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consacra  bient6t  4  la  literature  et  au  journalisme  ;  his- 
torien,  sociologue,  dramaturge,  confdrencier  ;  prix  Las- 
serre  en  1926  ;  auteur  de  nombreux  ouvrages  de  critique 
littdraire,  de  philosophie,  d’histoire  de  la  Revolution  fran- 
gaise,  et  tout  r£cemment  d’un  recueil  de  souvenirs  intitule 
Une  longue  vie,  et  foncierement  irreiigieux. 

Le  docteur  Maurice  LEGRAIN,  ne  en  1860,  ddcedd  k  Pa¬ 
ris  le  13  mai  1939  ;  incinere  ;  medecin  en  chef  honoraire 
des  asiles  de  la  Seine  ;  off  icier  de  la  Legion  d’honneur  ; 
franc-magon  ;  psychidtre  et  neurologue  ;  militant  de  l’anti- 
alcoolisme  ;  auteur  de  nombreux  ouvrages. 

Jules-Emile  LEGRAS,  ne  en  1868,  dec6d6  a  Dijon  en  mai 
1939  ;  professeur  de  literature  allemande  et  russe  aux 
facultes  de  Bordeaux,  Dijon  et  Paris  ;  germanisant  et  sla- 
visant  ;  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

Mgr  Ferdinand  LEJEUNE,  ne  en  1859,  pieusement  en- 
dormi  dans  le  Seigneur  &  Boulogne-sur-mer  le  31  mars 
1939,  muni  des  sacrements  de  l’Eglise  ;  protonotaire  apos- 
tolique,  archipr&tre  de  Notre-Dame  de  Boulogne  ;  auteur 
d ’ouvrages  d’histoire  locale. 

Lucien  LEVY-BRUHL,  n6  k  Paris  en  1857,  dec6de  k  Pa¬ 
ris  le  13  mars  1939  ;  funerailles  isradlites  ;  philosophe, 
sociologue,  anthropologiste,  qui  consacra  la  plus  grande 
partie  de  son  activite  intellectuelle  h  l’etude  des  procedes 
mentaux  des  «  primitifs  »  ;  militant  de  la  doctrine  socia- 
liste  ;  membre  de  l’Academie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques  ;  officier  de  la  Legion  d’honneur. 

Mme  Jean  LIANE-,  d^cddde  k  Nice  le  12  mars  1939  ;  fem¬ 
me  de  lettres,  directrice-fondatrice  de  La  Chronique  femi¬ 
nine. 

Pierre  LIEVRE,  ne  en  1882,  decide  h  Neuilly  (Seine)  le 
30  avril  1939  ;  romancier,  critique'  au  journal  Le  Jour  et 
au  Mercure  de  France. 

Antonio  MACHADO,  nd  k  Seville  en  1875,  d6c6d6  le  23  f6- 
vrier  1939  k  Collioure  (Pyr6n6es-orientales),  oh  il  s’6tait  r6- 
fugie  au  d6but  de  1939  ;  dcrivain  et  pohte  espagnol,  qui, 
dans  la  rdcente  guerre,  «  fut  dks  le  premier  jour  avec  les 
rSpublicains  ». 
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Oscar-Ladislas  de  MILOSZ,  n6  en  1877  en  Lituanie,  dans 
une  famille  catholique  et  noble  de  grands  propri6taires  f6o- 
daux,  naturalist  frangais  en  1930,  dtctdt  chrttiennement 
k  Fontainebleau,  le  2  mars  1939  ;  funtrailles  en  l’tglise 
Saint-Louis  de  Fontainebleau  ;  ancien  reprtsentant  diplo¬ 
matique  de  Lituanie  k  Paris  ;  homme  de  lettres  d’une  grande 
culture,  et  trts  grand  potte. 

Mathias  MORHARDT,  nt  en  Suisse,  dtctdt  k  Capbreton 
(Landes)  en  avril  1939  ;  tcrivain  suisse  vivant  en  France, 
journaliste  trudit,  r&dacteur  au  Temps  depuis  plus  de  cin- 
quante  ans  ;  pacifiste  exasptrt,  rtvolutionnaire  sentimen¬ 
tal,  ancien  secretaire  gtntral  de  la  «  Ligue  des  droits  de 
l’homme  »,  auteur  de  pieces  enfantines. 

Pol  NEYEUX,  nt  k  Reims  en  1865,  dtctdt  k  Garches 
(Seine-et-Oise)  le  25  mars  1939  ;  funtrailles  en  l’eglise  de 
Garches  ;  frtre  de  feu  Mgr  Neveux  et  beau-frtre  de  M. 
Andrt  Chaumeix  ;  homme  de  lettres,  inspecteur  gtntral 
des  bibliothtques  de  France,  membre  de  l’Acadtmie  Gon- 
court  ;  auteur  de  divers  ouvrages,  et  de  deux  romans. 

Albert  ORRY,  nt  en  1870,  dtctdt  subitement  le  7  mars 
1939  ;  funtrailles  en  l’tglise  de  l’lmmaculte-Conception  ; 
journaliste,  bon  chrttien  et  bon  Frangais  ;  correspondant  de 
L'Eclair  de  I'Est,  du  Nouvelliste  de  Bretagne,  et  de  La 
Ddp&che  algdrienne  ;  officier  de  la  Ltgion  d’honneur. 

Ftlicien  PASCAL,  dtctdt  le  31  janvier  1939  ;  journaliste 
catholique  qui  avait  collabort  au  Nouvelliste  de  Lyon ,  k 
La  Libre  Parole,  au  Gaulois ,  k  L’ Action  frangaise,  k  L’Echo 
de  Paris  et  k  L'Ami  du  peuple  ;  auteur  de  quelques  romans. 

Lucien  PATE,  nt  a  Chalon-sur-SaOne  en  1845,  dtctdt  h 
Paris  le  5  janvier  1939  ;  funtrailles  en  l’tglise  Notre-Dame- 
des-Champs  ;  potte,  membre  de  la  Socittt  des  pottes  fran¬ 
gais,  auteur  de  trois  volumes  de  po£mes  et  de  quelques 
oeuvres  dramatiques. 

Gabriel  SALLE,  n6  en  1860  k  Courcouronne  (Seine-et-Oise), 
pieusement  ddc6d6  k  Paris  le  2  mars  1939  ;  fun6railles  en 
l’dglise  Sainte-Marie-des-Batignolles  ;  journaliste  catholi¬ 
que,  tr&s  d6vou6  k  la  cause  de  la  presse  catholique  ;  vice- 
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president  du  Syndicat  des  journalistes  frangais,  trdsorier  de 
la  Corporation  des  publicistes  chrdtiens. 

Hubert  STIERNET,  nd  en  1863,  ddcdde  k  Paris  le  ler  jan- 
vier  1939  ;  romancier  beige  de  la  langue  frangaise  ;  auteur 
de  quelques  volumes  de  contes  rdgionalistes. 

Gilbert  TALABARD,  nd  en  1876,  ddcedd  le  27  fdvrier 
1939,  fundrailles  en  l’dglise  Saint-Honor  d-d’Eylau  ;  ancien 
rddacteur  parlementaire  au  Matin,  directeur  de  La  Depdche 
coloniale ,  le  quotidien  de  M.  Octave  Homberg,  puis  de  La 
Nouvelle  Ddpeche,  et  enfin  de  La  France  d'outre-mer  ; 
officier  de  la  Legion  d’honneur. 

Fernand  VANDEREM,  ne  k  Paris  en  1864,  ddcddd  h 
Paris  le  12  mars  1939  ;  journaliste,  collaborateur  de  Figaro , 
de  Candide,  de  Paris-soir,  etc.  ;  romancier,  auteur  drama- 
tique  ;  critique  littdraire,  qui  avait  voud  a  Baudelaire  une 
idolcitrie  d  peu  prds  sans  partage,  et  avait  entrepris,  il  y 
a  quelques  anndes,  une  guerre  aux  manuels  littdraires  dont 
on  n’a  pas  perdu  le  souvenir  ;  directeur  du  Bulletin  du 
bibliophile. 

Guido  da  VERONA,  nd  k  Saliceto  (Italie)  en  1866,  ddcddd 
&  Milan  en  mars  ou  en  avril  1939  ;  romancier  dont  toutes 
les  oeuvres  ont  dtd  condamndes  par  l’Eglise  et  mises  k 
l’lndex  (ddcret  du  21  avril  1920). 

Joseph  VIANEY,  nd  en  1864,  decddd  k  Montpellier  le 
14  avril  1939  ;  petit-neveu  du  Saint  Curd  d’Ars  ;  doyen  ho- 
noraire  de  la  Facultd  des  lettres  de  Montpellier  ;  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  littdraires. 

Le  projet  de  loi  vote  au  Senat 
contre  la  pornographie 
Quelques  renseignements  complementaires 
_ Alerte  aux  forces  catholiques 

Depuis  plus  de  trente  ans  que  nous  avons  londd  cette 
revue,  nous  croyons  n’y  avoir  jamais  dcrit  un  seul  article 
qui  ne  ftit  diet 6  par  l’amour  de  la  verite,  ni  porte  un  seul 
jugement  qui  ne  filt  en  fonction  de  la  vdrite. 

La  vdritd  vraie,  rig'oureusement  objective,  impartiale 
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parfois  jusqu’d  la  cruaute,  c’est  pour  nous  une  loi,  une  tra¬ 
dition,  un  besoin,  un  devoir,  une  joie. 

Nos  lecteurs  nous  ont,  maintes  fois  et  spontanement, 
adresse  h  cet  egard  leurs  temoignages. 

Seuis,  ceux  d’entre  eux  qui  se  laissent,  de  bonne  foi 
certainement,  inspirer  &  la  malveillance,  &  l’aveuglement 
et  au  parti  pris  qui  s’en  ensuivent,  et  particuliferement  &  la 
passion  politique,  refusent  de  nous  rendre  cette  justice. 

Nous  n’y  pouvons  rien.  Laissons-les  dire  ou  ecrire.  Ne 
nous  attardons  pas  &  epiloguer  sur  ces  vaines  disputes,  et 
passons  aux  choses  s6rieuses. 

□ 

Nous  adressons  d’abord  nos  felicitations  bien  fraternelles 
d  tous  les  journaux  catholiques  qui  ont  voulu  soutenir  de 
leur  credit  le  vote  par  le  S6nat  du  projet  de  loi  reprimant 
les  outrages  aux  bonnes  moeurs. 

Nous  ne  pouvons  etablir  ici  un  palmares  et  rendre  4  nos 
confreres  la  justice  qui  leur  est  due. 

Nous  tenons  cependant  &  signaler,  maxima  cum  laude, 
l’article  courageux,  et  assez  complet,  de  M.  Maurice  Carite 
dans  L'Aube  (2  avril  1939),  qui,  h  notre  vif  regret  et  en 
raison  du  desarroi  regnant  dans  notre  secretariat,  pour 
cause  de  maladie,  nous  avait  echappe  lors  de  notre  article 
sur  le  sujet. 

□ 

Par  contre,  L'CEuvre  a  pris  nettement  position  pour  les 
pornographes  et  la  pornographie. 

Elle  a  publie  des  articles  dont  il  suffit  de  citer  quelques 
titres  :  «  Nos  lecteurs  ne  veulent  pas  etre  soumis  au  bon 
plaisir  des  dames  patronnesses...  De  la  vertu  !...  De  la 
vertu  !...  Mefions-nous  des  dames  patronnesses  et  des 
dames  de  vertu  ».  N’insistons  pas. 

Le  Journal  (10  avril  1939)  g6mit,  dans  une  langue  dou- 
teuse,  sur  la  situation  :  «  Des  commergants  metamorpho¬ 
ses  en  censeurs  de  la  morale  ». 

M.  Lucien  Corpechot  (oui,  lui-mSme,  le  mfime  !)  insiste 
dans  Paris-Midi  (3  avril  1939)  sur  les  dangers  du  projet 
de  loi  vote... 

M.  Jose  Germain  (oui,  lui-mSme,  le  mfime),  dans  Toute 
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Vedition  (29  avril  1939)  crie  :  «  Alerte  aux  dcrivains  fran- 
gais  !  »  menaces  par  M.  et  M1Ie  La  Pudeur  (sic),  etc.,  etc. 

□ 

II  y  a  aussi  Le  Figaro  (oui,  lui-mdme  !).  Le  Figara 
(29  avril  1939)  s’est  portd  au  secours  des  pornographes. 

II  a  engagd,  sous  la  signature  de  M.  Andrd  Billy,  le 
critique  attitrd  du  Figaro  et...  de  L'CEuvre,  une  charge  & 
fond  contre  le  Sdnat,  posd  l’dternelle  question  tranchde 
depuis  longtemps  par  la  jurisprudence  sur  la  nature  de 
Fobscdnitd,  jetd  la  suspicion  et  le  discredit  sur  les  per- 
sonnes  qui  ont  le  souci  de  la  propretd  morale,  evoque 
1’dternel  conflit  de  l’art  et  de  la  morale,  ddplord  h  l’avance 
1’dtouffement  de  toute  une  literature... 

Ce  critique  aux  deux  dcritoires  n’a  pas,  graces  a  Dieu, 
recueilli  l’approbation  de  tous  ses  lecteurs. 

Deux  courageux  citoyens  sont  intervenus,  et  l’ami  des 
pornographes  a  dh  convenir  (dans  Le  Figaro,  13  avril  1939) 
qu’en  partant  en  guerre  il  ne  connaissait  pas  le  premier 
mot  de  la  question.  Le  Figaro  a  le  critique  qu’il  mdrite. 
L’CEuvre  aussi. 

□ 

La  lutte  n’est  pas  finie.  Et  les  pornographes,  qui  pos- 
sddent  une  puissance  dnorme,  par  leur  influence  dans 
«  le  milieu  »  et  tous  les  milieux,  ainsi  que  par  l’argent 
qu’ils  distribuent  aux  bons  endroits,  ne  cdderont  que  si 
nous  engageons  rdsolument  la  resistance. 

Dans  une  interview  qui  a  dte  publide  le  18  mai  1939, 
par  le  journal  beige  Vers  Uavenir  et  par  Le  Courrier  de 
Gendve ,  l’abbe  Bethleem  a  parld,  en  termes  fort  sdvdres, 
de  la  carence  des  catholiques  sur  ce  terrain... 

On  peut  souhaiter  que  bientdt  les  catholiques,  et  particu- 
lidrement  les  pdres  de  famille,  profitent  des  circonstances 
et  remplissent  tout  leur  devoir. 

Pour  l’epuration  des  annonces  douteuses 

On  lit  rdgulidrement  dans  Le  Jour  (par  exemple  le  17  mai 
1939)  un  avis  ainsi  congu  : 

Afin  d’eliminer  de  la  rubrique  ci-dessous  les  annonces  dou¬ 
teuses  qui  auraient  pu  s’y  glisser  malgre  nous,  nous  prions  nos 
lecteurs  qui  auraient  une  reclamation  a  formuler  de  nous  la  faire 
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connaltre  ou  d’ecrire  directement  a  1  'Office  de  contrdle  des  un¬ 
nonces,  27  bis,  avenue  de  Villiers,  Paris  (17®). 

Voilh  un  avis  que  les  lecteurs  du  Jour,  espdrons-le,  sau- 
ront  mettre  5  profit.  Si  besoin  est,  ils  dcriront  :  Le  Jour 
les  en  prie.  Nous  aussi. 

La  grosse  industrie  et  le  gros  commerce 
continuent  a  alimenter 
la  caisse  de  «  L’Humanite  » 

Sous  le  titre  «  Les  distribuleurs  de  publicity  et  L'Huma- 
nite  »,  on  lit  dans  Le  Voltaire  (13  mai  1939)  : 

II  y  a  quinze  ans,  L’Humanite  faisait  600.000  fr.  par  an  de 
publicite.  II  y  a  trois  ans,  ce  chiffre  atteignait  i ..400.000  fr. 
L’an  dernier,  il  a  grirnpe  a  3. 600. 000. 

La  grosse  industrie,  le  grand  commerce,  enrichis  par  le  Front 
populaire,  cependant  que  les  classes  moyennes  sont  en  voie  de 
disparition,  tiennent  a  marquer  leur  satisfaction  en  remplissant 
les  caisses  du  quotidien  communiste  dont  le  chiffre  d’affaires 
atteint  52  millions. 

L’Humanitd  est  devenu  le  troisidme  journal  de  France,  imme- 
diatement  apres  Paris-Soir  et  Le  Petit  Parisien. 

Nous  ne  prenons  pas  &  notre  compte  les  chiffres  four- 
nis  par  Le  Voltaire.  Mais  le  fait  lui-mdme  est  exact. 

Ce  que  nous  avons  dit  h  ce  sujet  (en  1935,  p.  17  et 
p.  779),  lorsque  nous  avons  publid  «  la  liste  des  industriels 
et  commergants  qui  alimentent  la  caisse  de  L'Humanitd  et 
du  Populaire  et  secondent  ainsi  la  rdvolution  qui  vient  », 
se  vdrifie  aujourd’hui  dans  une  tragique  rdalitd. 

La  «  Revue  des  lectures  » 

Quelques  traits  de  sa  phjrsionomie 

XI 

La  Revue  des  lectures  est  une  oeuvre  qui  s'affirme.  Elle 
est  ce  qu’elle  est,  mais  elle  s’affirme  telle  qu’elle  est.  C’est 
peut-fitre  une  originalitd,  mais  c’est  certainement  une  force. 

La  Revue  des  lectures  se  rappelle  le  temps,  qui  n’est 
pas  trds  eloignd,  ou  les  catholiques,  traitds  en  hiboux  de 
par  les  lois  et  les  moeurs,  consentaient,  d’ailleurs  de  bonne 
gr4ce,  et  parfois  par  esprit  de  discipline,  &  vivre  en  hiboux, 
se  rdfugiaient  dans  leurs  Irous,  et,  naturellement,  dtaient 
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miprisbs,  honnis  et  bafoubs  aussitdt  qu’ils  se  hasardaient 
de  paraitre  k  la  lumidre. 

A  cette  epoque  dbjh,  la  Revue  des  lectures  s’affirmait. 
De  ce  fait,  elle  6tait  taxde  d’impudence  et  d’hostilitb  k  la 
paix  publique,  et  son  directeur  dtait  traiti  d’bnergumdne 
(sic).  Nbanmoins,  elle  persistait  k  s’affirmer. 

Aujourd’hui,  la  Revue  des  lectures  constate,  avec  une 
joie  inexprimable,  que  les  catholiques,  au  moins  certains 
d’entre  eux,  commencent  &  s’affirmer,  trds  timidement  en¬ 
core,  mais  dans  une  mesure  appreciable,  et  de  ce  fait  sont 
plus  respectes  par  l'homme  de  la  rue,  considbrbs  par  les 
pouvoirs  publics,  cites  dans  la  grande  presse  avec  leurs 
hommes,  leurs  ceuvres,  leurs  ceremonies  et  un  peu  de  leurs 
doctrines. 

La  Revue  des  lectures  se  rejouit  de  voir  que  l’on  fait 
maintenant  ce  qu’elle  a  toujours  fait  et, qu’elle  a  toujours 
pense,  voire  osd  affirmer,  qu’il  fallait  faire... 

XII 

La  Revue  des  lectures  ne  fait  pas  de  politique  ;  elle  n’en 
a  jamais  fait  et  elle  n’en  fera  jamais. 

Elle  compte,  parmi  ses  amis  et  ses  lecteurs,  des  per- 
sonnes  trds  honorables  qui,  usant  de  leurs  droits  de  ci- 
toyens,  ont  adhere  k  des  partis  divers,  et  qu’elle  ne  doit 
pas  inutilement  contrarier,  indisposer  ou  irriter,  par  res¬ 
pect,  par  courtoisie  et  mfime  par  charite. 

Elle  pense,  avec  Bossuet,  que  la  politique,  au  sens  large 
du  mot,  n’est  que  la  morale  appliqube  au  gouvernement 
des  nations  ;  elle  collabore  done,  dans  la  mesure  de  son 
pouvoir,  au  bien  commun  de  la  nation  ;  mais  au  sens  res- 
treint  du  mot,  elle  ne  fait  pas  de  politique  de  parti. 

Elle  pense,  avec  Jules  Lemaltre,  que  «  la  politique  est 
la  mdre  des  phrases  vides,  des  idbes  troubles,  du  mauvais 
style  et  des  passions  injustes  ». 

Elle  pense,  avec  de  bons  juges,  que  la  politique  divise 
dbjh  trop  certains  blbments  catholiques  et  mime  certains 
prfitres  qui,  sans  la  politique,  s’aimeraient  en  chr^tiens  et 
s’aideraient  comme  des  fr&res. 

Elle  pense,  avec  les  pr6tres  d’expSrience,  que  la  politi¬ 
que  brouille  tout,  disorganise  tout,  paralyse  tout,  vicie 
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tout,  intecte  tout,  dans  les  oeuvres  et  institutions  catholi- 
ques  (comites,  lignes,  reunions  de  pietd  et  de  formation, 
etc.,  etc.)  ou  elle  pdndtre  :  la  foi  ra&semble,  la  politique 
divise. 

■  Elle  pense  avec  l’Eglise,  c’est-d-dire  avec  les  cardinaux 
et  archevdques  de  France,  dans  leur  ddclaration  de  mars 
1936,  que  «  les  prdtres  ne  doivent  pas  militer  activement 
dans  un  parti  determine  ». 

Elle  ne  comprend  pas  que  certains  prdtres  se  jettent  dans 
la  politique  «  partisane  »  et  donnent  leur  adhdsion,  leur 
concours  et  mdme  leur  argent,  k  des  partis  politiques  de 
droite  ou  de  gauche,  au  risque  de  compromettre  leur  minis- 
tdre  sacerdotal  auprds  des  fiddles  et  des  mdcreants,  au 
risque  aussi  d’affaiblir  en  eux  la  nette  intelligence  de  cer- 
taines  ddcisions  de  l’Eglise  et  les  sentiments  d’obdissance 
&  ses  directions. 

Ne  faisant  pas  de  politique,  la  Revue  des  lectures,  comme 
il  est  de  rdgle,  est  parfois  accusde  cl’en  faire :  dans  les  pays 
ddchirds  par  les  factions,  on  est  toujours  guelfe  ou  gibelin, 
on  est  gibelin  pour  les  guelfes,  et  guelfe  pour  les  gibelins. 

La  Revue  des  lectures  reste  dtrangdre  &  ces  querelles  ; 
en  tant  que  cafholique,  elle  n’est  ni  de  gauche,  ni  de  droite, 
elle  est  du  Christ,  nos  autem  Christi.  Elle  ne  fait  pas  de 
politique. 

Une  histoire  pour  finir 

Cette  dcole  tient  bon.  II  y  a,  dans  ce  quartier,  de  nom- 
breuses  dcoles  :  avec  plus  ou  moins  de  bonne  volonte, 
toutes  ces  dcoles  ont  fini  par  cdder  h  mes  pressantes  solli- 
citations. 

Mais  celle  dont  je  vous  parle,  depuis  dix  ans  que  je  m’en 
suis  occupd,  tient  toujours  bon.  Je  l’ai  constatd  aujour- 
d’hui  mdme. 

J’ai  vu,  sur  les  murs  de  cette  dcole,  parmi  les  affiches 
d’un  gotit  discutable  qui  s’y  dtalent,  six  grandes  affiches 
de  cinemas,  annongant  toutes  les  turpitudes  cincmatogra- 
phiques  du  quartier.  Et  il  en  est  ainsi  depuis  six  ans  au 
moins,  &  longueur  de  journde  et  d’annde. 

Je  me  suis  demandd  maintes  fois  ce  que  je  pourrais  ten¬ 
ter  encore  pour  aboutir.  Et  je  n’ai  pas  trouvd. 
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Je  ne  puis  tout  de  mfime  pas  m’adresser  au  Prdfet  de 
police,  comme  je  l’ai  fait,  et  avec  succ6s,  pour  certaines 
6coles,  ni  au  conseiller  municipal  du  quartier,  ni  au  d6put6 
de  l’arrondissement,  ni  &  l’inspecteur  primaire... 

Vous  souriez  d’un  air  sceptique,  car  vous  comprenez 
mal  que  je  sois  h  quia  pour  si  peu. 

Ah  !  j’y  pense,  j’ai  omis  de  vous  dire  que  cette  6cole 
est  une  dcole  paroissiale... 

Jean  de  LARDELEC. 


Les  lois  de  l’lndex 
precedent  du  souci  tout  maternel 
qu’a  TEglise  de  veiller  sur  ses  enfants 

II  y  a  des  livres  qu’on  ne  lit  pas.  Ceux  qui  sont  a  l’ Index 
d’abord. 

Nous  ne  souffrons  pas  que  le6  enfants  se  moquent  de  V Index. 
G’est  une  institution  tr&s  affectueusement  maternelle  de  la  part 
de  l’Eglise.  Elle  n’a  pas  peur  pour  elle-meme  des  attaques,  car 
elle  est  sure  de  posseder  la  verite  ;  mais  elle  a  peur  pour  ses 
enfants,  6urtout  pour  les  jeunes  qui  ne  sont  pas  experimentes  et 
qui  se  laissent  prendre  aux  mirages  trompeurs. 

Toute  autorite,  d’ailleurs,  possede  une  reglementation  simi- 
laire  :  l’Etat  a  son  «  index  »  pour  les  manuels  de  classe  et  pour 
les  livres  de  prix  ;  les  parents  ont  leur  «  index  »  :  ils  ne  man- 
quent  pas  d’enlever  allumettes  et  ciseaux  aux  tout  petits  malgr4 
leurs  larmes  pour  garder  ce  qui  peut  presenter  pour  eux  tant 
de  dangers  ;  les  ing4nieurs  des  ponts  et  chaussees  ont  leur 
«  index  »  qu’ils  appellent  parapets  et  garde-fous  ;  les  critiques 
aussi  ont  leur  «  index  »  :  on  en  trouverait  une  belle  justifica¬ 
tion  par  Francisque  Sarcey  dans  Le  Gaulois  du  27  octobre  i86g. 

Soulignons  bien  que  V Index  est  la  pour  eclairer  notre  conscien¬ 
ce  et  non  pour  la  remplacer  ;  que  chacun  d’entre  nous  doit 
completer  les  listes  de  1  'Index  ;  que  beaucoup  d’ouvrages  et  de 
p4riodiques  y  sont  par  droit  naturel  sans  qu’il  soit  besoin  d’une 
inscription  nominative  de  l’Eglise. 

Les  parents  et  les  4ducateurs  doivent  done  avoir,  comme  notre 
Mfere  la  Sainte  Eglise,  eux  aussi  un  «  index  ». 

En  dehors  des  listes  de  V Index  eccldsiastique,  il  y  a  des  livTes 
qu’on  ne  doit  pas  lire  parce  qu’ils  sont  visiblement  pernicieux 
pour  la  foi  et  les  moeurs  :  histoires  sensuelles,  cyniques,  contes 
sans  retenue,  persiflages  6ans  coeur,  exposes  sceptiques  ou,  au 
contraire,  sectaires  et  passionnes. 

II  faut  prohiber  tout  ce  qui  peut  tuer  l’ame,  de  meme  qu’on 
interdit  aux  enfants  les  armes  &  feu,  les  allumettes,  le  lau¬ 
danum.  (Ghanoine  Henri  PRADEL,  Les  Lectures  des  jeunes, 
pp.  43-45). 


I.  —  Romans  mauvais,  dangereux  ou  inutiles  pour  La 
gen6ralit6  des  lecteurs.  —  Jean  MARTET,  Le  Sultan  de  Foum- 
ban,  Albin  Michel.  —  Clement  VAUTEL,  Le  Fou  de  I’Elysee, 
Albin  Michel. 

II.  —  Romans  dont  les  personnes  suffisamment  averties 
pourraient  se  permeltre  la  lecture  moyennant  des  raisons 
proportionn6es.  —  Katherine  MANSFIELD,  Pension  allemande, 
traduit  de  l’anglais  par  Charles  Mauron,  Stock,  1939,  18  fr.  — 
Margaret  MITCHELL,  Autant  en  emporte  le  vent  (Gone  with  the 
wind),  traduit  de  l’anglais  par  Pierre-Franpois  Caille,  Gallimard, 
1939,  5o  fr. 

III.  —  Romans  dont  la  lecture  est  propos6e  aux  grandes 
personnes,  malgr6  le  fond  ou  certaines  pages,  en  raison 
du  profit  ou  du  d<Massement  sans  p6ril  qu’ils  procureront. 

— ■  Louis  ARTUS,  L’Hdrdsie  du  bonhewr,  Plon,  1939,  20  fr.  — 
Lucien  BERANGER,  La  Main  tendue,  editions  familiales  de  France, 
193*9,  i5  fr.  —  Andre  CORTHIS,  Cris  dans  le  ciel,  Fayard,  1939, 
18  fr.  (public  d’abord  dans  la  Revue  des  deux  mondes,  a  partir 
du  i5  decembre  ig38).  —  Charles  PLISNIER,  Meurtres,  Correa, 
1939,  24  fr.  —  C.-F.  RAMUZ,  Si  le  soleil  ne  revenait  pas,  Gras- 
set,  1939,  18  fr.  —  Luisa  SANTANDREA,  La  Chevauchde  des 
ombres,  texte  frangais  de  Blanche  Dayen,  editions  familiales  de 
France,  1939,  i5  fr.  —  Jozef  WITTLIN,  Le  Patient  fantassin, 

I,  Le  Sel  de  la  terre,  roman  couronne  par  l’Academie  des  Inde¬ 
pendants  de  Pologne,  traduction  frangaise  de  Raymond  Henry, 
Albin  Michel,  1939,  25  fr. 

IV.  —  Romans  recommand^s  pour  les  lecteurs  d’&ge 
convenable  ou  sagement  formas.  —  Mathilde  ALANIC,  La  Fe- 
netre  sur  la  \ route,  Flammarion,  1939,  16  fr.  5o.  —  DELLY,  La 
Lampe  ardente,  Tallandier,  1939,  16  fr.  5o  (publie  d’abord  dans 
le  Lisez-moi  bleu,  a  partir  du  ier  octobre  1938).  —  Jean  DIS- 
SARD,  En  montde,  Beauchesne,  1939,  i5  fr.  —  Jeanne  LEN- 
GLIN,  Chambre  n°  6,  collection  «  l’Achillee  »,  editions  Corymbe, 

II,  rue  de  Medicis,  Paris  (6e),  1938,  16  fr.  —  A. -A.  MILNE, 
Quatre  jours  d'aventure  ( Four  days  wonder ),  traduit  de  l’anglais 
par  Marguerite  d’Avenel,  collection  «  Les  meilleurs  romans  Gran¬ 
gers  »,  Hachette,  1939,  i5  fr.  —  Edgar  WALLACE,  L' Homme 
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sans  nom  (The  man  who  was  nobody),  traduit  de  l’anglais  par 
Pierre  Cobore,  collection  «  Les  meilleurs  romans  etrangers  », 
Hachette,  1939,  i5  fr. 

I 

M.  Jean  Martet  sait  conter.  II  mhne  ses  recits  d’un  train  ra- 
pide,  et  il  sait  camper  ses  personnages. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  sur  son  dernier  roman,  Le  Sul¬ 
tan  de  Foumban. 

Qu’une  jeune  femme  abandonne  brusquement  son  mari  pour 
rejoindre,  au  cceur  de  l’Afrique,  son  amant  ;  qu’en  arrivant,  elle 
apprenne  que  celui-ci  vient  de  mourir  ;  qu’elle  rencontre  la-bas 
un  colonial  merveilleusement  sympathique  et  apte  a  la  consoler, 
pour  qui  elle  eprouve  aussilot  une  passion  contenue,  mais  toute 
puissante  ;  qu’elle  rentre  neanmoins  en  France,  oh  son  mari 
refusera  de  la  recevoir,  et  que  le  colonial  accoure  l’y  chercher 
en  avion,  ce  ramassis  d’inconduite,  de  l&chete,  de  perversion 
et  de  sottise,  merite-t-il  que  nous  y  arretions  notre  pensee  un 
6eul  instant. 

A  1’heure  oh  elle  quitte  le  foyer  conjugal,  Charlotte  a  «  la 
sensation  de  faire  la  chose  la  plus  propre  de  sa  vie  »  (p.  161). 

Et  quand  elle  se  decide  a  suivre  le  «  sultan  »  (c’est  du  colo¬ 
nial  qu’il  s’agit'),  l’auteur  conclut  avec  elle  :  «  La  plus  sure  et 
la  plus  nette  manifestation  de  la  vie,  c’est  encore  l’amour,  et 
cet  amour-la  »  (p.  3 16). 

Telle  est  la  morale  de  M.  Jean  Martet...  «  Une  lepon  de  morale 
ressort  de  ce  fort  beau  roman  »,  ecrit  M.  Leon  Daudet  dans 
Candide  (24  mai  1989).  En  effet. 

^  ms 

M.  Clement  Vautel  imagine,  dans  Le  Fou  de  VElyste,  qu’un 
ami  d’enfance  du  president  de  la  Republique  6 ’off re  a  jouer 
auprfes  de  lui  le  role  que  Triboulet  et  ses  confreres  jouaient 
aupres  des  anciens  rois,  et  que  le  premier  magistrat  du  pays 
accepte. 

En  partant  de  ce  postulat,  il  etait  possible  d’ecrire  un  livret 
amusant,  judicieux  et  fin.  M.  Clement  Vautel  n’en  extrait  qu’un 
tissu  d’aventures  grotesques  et  souvent  malodorantes. 

Rien  de  vraiment  gai  dans  ce  «  roman-pamphlet  »,  rien  de 
cette  bonne  humeur  narquoise  qui  blague  irrespectueusement  l’au- 
torite,  mais  qui  tombe  rarement  a  faux  et  qui  reste  en  tout  cas 
dans  les  limites  de  la  bienseance. 

Nous  pourrions  nous  croire  ici ,  sinon  tout  a  fait  dans  un  corps 
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de  garde,  du  moins  a  la  table  d’hote  d’un  hdtel  de  troisieme 
ordre,  oil  les  plaisanteries  grasses  provoquent  des  rires  non  moins 
gras,  et  oil  l’on  se  complait  aux  histoires  d’alcove  et  de  filles  de 
trottoir. 

Memo  les  passages  inoffensifs  de  cette  longue  gaudriole  sont 
genants  ;  nulle  part  on  n’y  sourit  franchement  et  avec  plaisir. 

Le  chroniqueur  du  Journal  a  peniblement  dilue  quelques  gout- 
tes  de  bon  sens  dans  une  vaste  bassine  de  sottise  et  de  mal- 
proprete. 

II 

Katherine  Mansfield  (de  son  vrai  nom  Kathleen  Beauchamp) 
naquit  en  houvelle-Zelande  en  1888.  Envoyee  a  Londres  pour 
achever  son  education,  de  treize  a  dix-huit  ans,  elle  realisa  son 
emancipation  intellectuelle  sous  1 ’influence  d ’Oscar  Wilde. 

Parmi  de  nombreux  voyages,  deux  mariages  malheureux  et 
des  crises  interieures  renouvelees,  elle  ecrivit  avec  passion,  et  dota 
la  litterature  anglaise  de  quelques  oeuvres  qui  sont,  dans  leur 
genre,  des  chefs-d’oeuvre,  et  ont  ete  analysees  ici  en  rg3o  (p.  172) ; 
ig3i  (p.  1256)  ;  ig32  (pp.  ii7g  et  r365)  ;  ig33  (p.  i32o).  Elle 
mourut  a  Fontainebleau  dans  la  nuit  du  g  janvier  ig23. 

Dans  l’avertissement  dont  ils  font  preceder  la  traduction  de 
Pension  allemande,  les  editeurs  de  Katherine  Mansfield  nous 
informent  qu’ils  ont  «  jusqu’ici  publie  son  oeuvre  avec  le  propos 
de  donner  au  public  le  meilleur  d’un  ecrivain  qui  a  eu  le  souci 
de  la  perfection  ». 

Ils  ajoutent  :  «  Le  present  volume...  a  surtout  pour  but  de 
mettre  a  la  portee  des  admirateurs  frangais  de  Katherine  Mans¬ 
field  des  parties  de  son  oeuvre  demeurees  inedites  en  France  ». 

Je  crains  que  les  «  admirateurs  frangais  »  de  la  romanci^re 
ne  soient  degus.  Ce  qu’on  leur  offre  aujourd’hui  n’est  certes  pas 
du  surchoix. 

Recueil  de  jeunesse  dont  la  premiere  edition  anglaise  date  de 
ign,  Pension  allemande  temoigne  d’une  faculte  d’observation 
et  d’un  humour  non  negligeables. 

Mais  les  divers  chapitres  de  cette  narration  ne  semblent  avoir 
aucun  lien  entre  eux.  Cela  est  bizarre,  decousu  et  parfois  depourvu 
de  sens. 

Les  cinq  courtes  nouvelles  qui  complfetent  le  livre  ne  laissent 
pas  moins  hesitnnts  les  esprits  a  qui  sont  chers  la  clarte  et  le 
naturel. 

Plusieurs  d’entre  elles  se  terminent  brusquement,  comme  cou- 
pees  par  le  milieu.  II  est  difficile  de  saisir  ce  que  l’auteur  a 
voulu  y  exprimer. 
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Des  propos  legers,  dee  images  choquantes,  qui  se  rencontrent 
par  endroits,  ne  sont  pas  pour  augmenter  l’agrement  de  cette 
lecture. 

•iPf  "•'sK' 

Le  traducteur  de  Autant  en  emporte  le  vent  ( Gone  with  the 
wind),  nous  avertit  que  ce  roman,  paru  en  juin  ig36,  a  connu 
un  immense  succfes  et  qu’il  a  «  bouleverse  l’A'mdrique  ».  Je  n’en 
suis  pas  etonne. 

L’auteur,  une  jeune  femme  de  Georgie,  Mrs.  Margaret  Mitchell, 
a  evoque  avec  passion  la  guerre  de  Secession  et  campe  des  types 
vraiment  vivants.  G’est  k  la  fois  un  roman  historique  et  un 
roman  de  moeurs. 

Au  debut,  un  tableau  tres  nuance,  frais  et  gai,  de  la  Georgie 
h  la  veille  de  la  guerre.  Puis,  l’atmosphere  s’assombrit. 

«  Les  Yankees  »,  jaloux  des  Sudistes,  repandent  contre  eux 
toutes  sortes  de  calomnies,  dont  on  retrouve  l’echo  dans  le  me- 
lodrame  filandreux  et  puritain  de  Mme  Beecher-Stowe,  La  Case 
de  I’oncle  Tom. 

Sous  pretexte  de  liberer  les  esclaves  noirs,  ils  se  jettent  sur 
les  Sudistes.  Ceux-ci  resistent  energiquement ,  mais  leur  folle  bra- 
voure  se  brise  contre  la  tenacite  froide  et  la  strategic  sans  scru- 
pule  des  Yankees.  Ils  sont  battus  et  le  Sud  est  mis  en  coupe  reglee 
par  le  Nord. 

Mrs.  Margaret  Mitchell  a  retrace  les  diverses  phases  de  la  lutte 
et  depeint  le  malheur  des  Georgiens  vaincus,  en  des  pages  d’un 
realisme  poignant  et  d’une  emotion  intense.  Je  ne  connais  rien 
de  plus  saisissant. 

II  y  a  des  longueurs  et  des  redites  dans  ce  roman  de  huit  cent 
vingt-huit  pages  Ires  serrees.  Cependant  l’interet  ne  languit  pres- 
que  jamais.  C’est  que  Paction  est  fortement  engagee  et  les  per- 
sonnages  parfaitement  campes,  memo  les  personnages  6econdaires. 

Tout  ce  monde  vit  avec  une  intensite  qui  rappelle  Balzac,  le 
meilleur  Balzac. 

Meme,  j'ose  dire  que  la  psychologie  de  ces  divers  personnages 
est  plus  fouillee,  plus  nuancee,  plus  vraie  que  celle  des  person¬ 
nages  de  Balzac,  car,  tout  en  admettant,  comme  Balzac,  Paction 
du  temperament  et  des  circonstances  6ur  la  volont4,  Mrs.  Margaret 
Mitchell  sait  que  la  liberte  morale  existe,  et  elle  la  montre  a 
l’ceuvre. 

Ce  roman  est  done  humain,  profondement  humain,  trop  hu- 
main  meme ,  dirai-je,  car  Mrs.  Margaret  Mitchell  n ’ignore  aucune 
des  misferes  morales  de  Phumanite  et  les  decrit  avec  une  objec- 
tivite  toute  m4dicale. 

Certaines  scenes  tr4s  vives,  conjugales  et  extra-conjugales,  des 
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jurons,  des  blasphemes,  des  theories  nefastes  exposees  sans  refu¬ 
tation  directe,  des  scandales  de  diverses  sortes  impressionneraient 
facheusement  un  lecteur  insuffisamment  aguerri. 

Par  contre,  ceux  a  qui  la  vie  et  l’etude  ont  ouvert  les  yeux 
trouveront  la  ample  matiere  a  reflexions  serieuses,  ils  gouteront 
le  charme  du  recit  et  apprendront  ainsi  a  connaftre  le  vrai 
visage  des  Americains  du  Sud. 

C’est  un  des  livres  les  plus  forts  et  les  mieux  faits  que  j’aie 
In  depuis  longtemps. 

Ill 

Les  critiques  litteraires,  reunis  en  avril  pour  designer  «  le  meil- 
leur  livre  du  mois  »,  ont  porte  leur  choix  sur  L’Hertfsie  du 
bonheur,  de  M.  Louis  Artus. 

A  ces  critiques  qui,  le  mois  precedent,  ont  mis  a  l’honneur 
Le  Muir,  le  roman  infect  de  Jean-Paul  Sartre,  on  sait  gre  d’avoir 
designe  ainsi  a  l’attention  du  public  un  roman  chretien,  un  ro¬ 
man  qui  peut-etre  n’est  pas  sans  defaut  et  qui  surtout  pose  trop 
de  problemes  mal  resolus  pour  convenir  aux  esprits  insuffisam¬ 
ment  formes,  mais  qui  veut  montrer  les  perils  du  divorce  et 
ses  incalculables  repercussions  6ur  les  innocents  comme  sur  les 
coupables. 

Michel  a  commis  une  double  et  cruelle  erreur  :  d’abord  en 
epousant,  par  at.trait  sensuel,  une  femme  qui  s’est  formellement 
refusee  a  la  maternite ;  ensuite  en  se  «  remariant  »  apr&s  divorce 
avec  une  jeune  fille  aimee  autrefois,  et  dont  il  vient  d’avoir  un 
enfant  illegitime. 

II  a  essaye  d’obtenir  de  l’Eglise  la  nullite  de  son  premier  ma¬ 
nage  ;  apres  un  semblant  de  succes,  tous  ses  efforts  ont  echoue. 

Alors  il  a  perdu  la  foi,  il  s’est  m£me  eleve  aprement  contre 
les  rigueurs  d’une  religion  qu’il  considere  comme  inhumaine. 

Et  il  a  vecu  avec  Marie  une  existence  tourmentee,  douloureuse, 
qui  manque  d’aboutir  a  une  fin  tragique. 

Il  a  meme  entraine  un  pretre,  sinon  dans  ses  reniements,  du 
moins  dans  son  trouble. 

L’abbe  Monnier  ne  se  rdsigne  pas  a  donner  tort  a  ses  amis  ; 
il  vacille,  il  n’obeit  plus  aux  lois  du  sacerdoce  ;  ce  n’est  qu’en 
entrant  dans  un  monastere  qu’il  echappe  aux  pires  tentations. 

Le  drame,  on  le  voit,  est  multiple  et  complexe.  Quelles  con¬ 
clusions  le  lecteur  en  saura-t-il  deduire  ? 

On  reprochera  a  M.  Louis  Artus  sa  narration  un  peu  froide 
et  comme  appliquee,  qui  ne  suscite  pas  demotion. 

On  lui  reprochera  davantage  de  trop  insister  sur  le  caract&re 
charnel  de  1’union  de  Michel  avec  sa  premiere  femme,  sur  leurs 
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etreintes  et  leurs  caresses,  de  trop  repeter  —  et  a  quoi  bon  ?  — 
les  mots  d’  «  amant  »  et  de  «  maitresse  »  a  leur  sujet,  comme 
plus  tard  au  sujet  de  Marie. 

Nous  devions  faire  ces  remarques,  qui  restreindront  necessai- 
rement  le  public  de  l’auteur.' 

Mais  on  peut  penser  que  les  incroyants,  et  ceux-la  meme  qui 
sont  hostiles  a  la  foi  chretienne,  recevront  de  lui  un  enseigne- 
ment. 

Que  tous  les  divorces,  que  tous  les  menages  irreguliers,  ne  vi- 
vent  pas  dans  cet  4  tat  d’angoisse  ou  de  desespoir,  c’est  evident. 
Que  tous  s’exposent  a  des  souffrances,  des  egarements  et  des 
chutes,  ce  n’est  pas  moins  certain. 

«  Livre  de  combat  d’un  catholique  »,  dit  M.  Louis  Artus.  Oui, 
dans  une  certaine  mesure. 

Livre  qui  doit  4tre  lu  avec  attention,  juge  avec  clairvoyance  et 
m4dit4  sans  parti  pris,  mais  qui,  a  cette  condition,  ne  restera 
pas  infructueux. 

mt  ms 

M.  Lucien  Beranger  se  defend,  dans  la  dedicace  de  La  Main 
tendue,  d’avoir  cree  de  trop  belles  ames,  d’avoir  ete  trop  opti- 
miste. 

II  a  rencontre  dans  la  vie  reelle  des  etres  aussi  nobles  que  son 
heroine.  C’est  fort  possible. 

N’en  aurait-il  pas  rencontre,  comment  lui  reprocherait-on  la 
magnifique  image  qu’il  nous  donne  d’une  jeune  fille  moderne, 
pleine  de  sens  chretien  et  de  sens  social  a  la  fois  (les  deux  choses, 
helas !  qui  devraient  etre  inseparables,  ne  vont  pas  toujours  en¬ 
semble),  et  dont  la  bonte  si  large,  si  genereuse,  si  intelligente, 
arrache  une  famille  entifere  a  la  decheance  ? 

Dieu  merci,  pour  rares  qu’elles  soient,  des  figures  comme  celle 
de  Madeleine  existent,  et  il  faut  remercier  un  ecrivain  d’avoir 
voulu  en  montrer  une  a  6on  public. 

Nous  ne  raconterons  pas  l’histoire.  Elle  serait  plus  attachante 
si  certaines  conversations  avaient  un,  tour  moins  litteraire  et  par 
consequent  moins  factice,  et  si,  d’autre  part,  l’auteur  n’avait 
pas  cru  devoir  faire  parler  en  patois  des  paysans  qui  habitent  Paris 
depuis  de  nombreuses  annees.  L’effet  en  est  singulier  et  un  peu 
agagant. 

Mais,  tel  quel,  le  roman  a  une  haute  portee  morale,  et  nous 
sommes  convaincus  qu’il  fera  du  bien. 

II  temoigne  de  l’influence  que  peut  acquerir  autour  d’elle  une 
5me  d ’elite,  qui  ne  se  decourage  pas,  qui  inspire  confiance,  qui 
6ait  pardonner,  qui  rayonne  enfin  et  dans  le  sillage  de  laquelle 
on  marcbe  bon  gre  mal  gr4. 
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La  Main  tendue  est  un  livre  de  foi  et  d ’amour,  dont  le  thfeme 
initial  ne  se  propose  sans  doule  pas  a  une  jeunesse  encore’  de- 
pourvue  d 'experience,  mais  oil  M.  Lucien  Reranger  a  6U  eviter 
tout  ce  qui  aurait  pu  etre  realiste  ou  indelicat. 

sue  ^ 

C’est  un  sujet  assez  singulier,  et,  par  certains  cdtes,  assez  peu 
plaisant,  que  celui  du  dernier  roman  de  Mme  Andre  Corthis,  Cris 
dans  le  del. 

Un  romancier  —  le  narrateur  —  au  repos  dans  un  mas  de  Ca- 
margue  en  qualite  d’  «  hote  payant  »,  oceupe  ses  loisirs  a  etu- 
dier  son  entourage,  et  plus  particulierement  la  fille  de  sa  pro- 
prietaire,  Damienne,  jeune  veuve  silencieuse  et  en  apparence 
glacee. 

11  decouvre  qu’elle  a  aime  autrefois  un  voisin  de  campagne, 
lequel  a  renonce  a  elle  pour  epouser  une  divorcee,  qui  etait  sa 
maitresse. 

Or,  ce  Bertrand  Rohard  reparait,  desireux  de  louer  le  droit  de 
ohasse  sur  les  terrains  environnant  la  ferme. 

Avec  un  machiavelisme  dont  le  moins  qu’on  puisse  dire  est 
qu’il  est  a  la  fois  cruel  et  deplace,  le  romancier  prend  note  de 
tout  ce  qu’il  observe,  de  tout  ce  qu’il  devine,  puis  il  laisse  ses 
nahiers  a  la  portee  de  la  jeune  femme,  sachant  qu’elle  les  lira 
et  qu’ils  lui  feront  voir  clair  dans  ses  propres  sentiments. 

Ainsi  nait  en  elle  une  jalousie  aigue  et  se  developpe  tout  un 
drame  interieur,  qui  s’achfcvera  par  un  meurtre  :  elle  tuera  sa 
rivale  d’un  coup  de  fusil. 

Quel  est  le  vrai  responsable  de  ce  crime  ?  Mme  Andre  Corthis 
ne  le  dissimule  pas,  mais  comment  arriverait-elle  a  rendre  moins 
penible  l’attitude  de  son  personnage  et  a  ne  pas  nous  eloigner  de 
lui  ? 

Son  style  n’ajoute  rien  a  l’attrait  d’une  lecture  deja  pesante 
par  elle-meme.  II  est  maniere,  plein  d’inversions,  normales  en 
poesie,  mais  artificielles  en  prose,  avec  des  metaphores  inatten- 
dues  :  «  Le  feu  dont  elle  m’inonda  faisait  trembler  ma  main...  » 
(p.  i 33). 

Les  descriptions  de  la  vie  en  Camargue  et  les  images  de  cette 
region  trfes  speciale  de  la  France  donnent,  en  revanche,  de  l’ori- 
ginalite  a  un  recit  ou  nous  reconnaissons,  d’ailleurs,  qu’aucun  ta¬ 
bleau  ne  choque  les  bonnes  moeurs. 

^  m: 

M.  Charles  Plisnier,  prix  Goncourt  1937,  entreprend  la  publi¬ 
cation  d’un  roman  en  cinq  volumes,  Meurtres. 


644 


LES  ROMANS  (ill) 


Celui  qui  vient  de  paraitre  contient  un  prologue  :  «  Une  fa- 
mille  »,  et  une  premiere  partie  :  «  Mort  d ’Isabelle  ». 

Que  donnera  cette  oeuvre  de  longue  haleine  ?  II  est  encore  im¬ 
possible  de  s’en  faire  une  idee,  de  meme  qu’il  est  impossible 
de  savoir  dans  quel  sens  et  sous  quelle  forme  y  sera  interpretee 
la  parole  de  saint  Luc  inscrite  par  1 ’auteur  sur  la  page  de  garde  : 
«  Je  suis  venu  apporter  le  feu  dans  le  monde,  et  qu’ai-je  a 
desirer  s’il  est  deja  allume  ?  » 

La  famille  Annequin  liabite  une  grande  ville  de  province,  non 
autrement  designee.  Elle  comprend  la  mere,  Antoinette  (le  pere 
est  mort  ;  c’etait  un  simple  instituteur),  et  quatre  fils  :  Blaise, 
chirurgien  ;  Herve,  avocat  ;  Remy,  pretre  ;  Noel,  paysan. 

Nous  voyons  Noel  dedaigne  par  ses  fr&res,  qui  ont  reussi  a 
s’elever  au-dessus  de  leur  niveau  originaire  et  en  sont  orgueil- 
leux. 

Or,  sa  femme,  Isabelle,  est  atteinte  depuis  des  annees  d’un 
cancer  au  rectum,  qui  lui  cause  d’affreuses  et  interminables 
douleurs. 

Et  voici  qu’aprfes  1 ’avoir  entouree  de  soins,  d ’affection  et  de 
devouement,  le  malheureux  ne  se  sent  plus  maitre  de  lui-meme, 
c4de  a  ses  supplications  et  la  tue  d’un  coup  de  fusil. 

L’intention  de  M.  Charles  Plisnier  a  ete,  non  seulement  de 
nous  faire  partager  le  double  calvaire  de  Noel,  mais  plus  encore 
d’etudier  les  reactions  de  la  famille  Annequin  devant  le  scandale 
imminent. 

Ces  gens  en  place  —  le  medecin  et  1 'avocat  surtout  —  ne 
songent  qu’a  sauvegarder  leur  situation,  qu’a  tromper  l’opinion 
publique. 

S’ils  jugent  monstrueux  le  crime  de  leur  fr&re,  pour  lequel 
ils  n’ont  pas  un  geste  de  pitie,  c’est  parce  qu’ils  vont  en  subir 
la  repercussion.  Aussi  lui  4vitent-ils  les  assises  en  le  faisant  pas¬ 
ser  pour  fou  et  interner. 

Libere  au  bout  de  quelques  mois,  ils  l’expedient  a  l’etranger. 
La,  Noel  se  convertit  a  la  doctrine  communiste,  tout  en  parais- 
sant  renaitre  a  la  foi. 

Au  moment  oh  se  clot  le  livre,  Antoinette  vient  de  mourir 
et  Ton  cherche  a  oublier  Noel. 

II  faudrait  beaucoup  de  place  pour  commenter  utilement  ce 
tome  premier  de  Meurtres.  L’interet  en  est  certain,  la  sincerite, 
la  loyaute  si  1’on  peut  dire,  n’en  semblent  pas  moins  evidentes. 

On  en  attend  la  suite  avec  une  curiosite  dont  la  sympathie, 
jusqu’a  present,  n’est  pas  exclue. 

Sans  doute  y  pourrait-on  relever  maints  details  sujets  a  critique, 
notamment  a  propos  de  l’abb4  B4my,  dont  M.  Charles  Plisnier 
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e’est  pourtant  efforce  de  faire  un  portrait  honn^te  et  conscien- 
cieux. 

Du  moins  — et  cela  surprend  quand  on  6e  souvient  de 
Matriages  —  n’y  trouve-t-on  absolument  rien  de  grossier  ni  de 
malseant,  et  pas  meme  une  intrigue  d’araour. 

-SMSd  Z/iVL  ^LjC. 

La  critique  continue  a  louer,  en  termes  souvent  dithyrambi- 
ques,  la  forme  de  talent  personnelle  a  M.  Ramuz. 

Certes,  nous  serions  ,mal  venus  de  vouloir  nier  ce  talent  ou 
m£me  le  diminuer.  Nous  convenons  de  tr4s  bon  cceur  qu’il  est 
original,  souvent  prenant,  parfaitement  adapte  a  lame  de  ses 
personnages  et  aux  lieux  ou  ils  vivent. 

II  nous  sera  tout  de  meme  permis  de  dire  que  certaines  ma- 
nies  d’ecriture,  que  certains  abus  de  la  repetition,  que  certains 
procedes  de  style  qui  veulent  correspondre  a  des  pensees  frustes 
et  qui  tombent  parfois  dans  le  begaiement,  gagneraient  a  etre 
employes  avec  plus  de  discretion. 

Ceci  observe,  convenons  que  ces  defauts  sont  un  peu  moins 
frappants  dans  Si  le  soleil  ne  revenait  pas  que  dans  tels  autres 
romans  de  M.  C.-F.  Ramuz,  et  que  1 ’esprit  inquiet,  primitif, 
replie  sur  lui-mSme  des  rudes  montagnards  vaudois  si  familiers 
a  l’auteur,  y  est  admirablement  etudie. 

Un  hameau  construit  sur  une  pente  abrupte,  en  plein  nord, 
4  i.4oo  metres  d’altitude,  voit  le  soleil  disparaitre  derriere  les 
sommets  en  octobre  pour  ne  briber  de  nouveau  qu’en  avril. 

Mais  une  espece  de  sorcier,  4  la  fois  redoute  et  recherche  de 
ses  voisins,  annonce  qu’au  printemps  prochain  il  ne  reviendra 
plus. 

Dans  le  desoeuvrement  et  le  froid  de  I’hiver,  les  coeurs  s’a- 
lourdissent,  les  imaginations  fi’effraient.  Un  brouillard  tenace  qui 
couvre  le  ciel  accroit  encore  cette  sourde  angoisse  irraisonnee. 

C’est  un  drame  silencieux,  sans  eclat  au  dehors,  qui  ne  frap- 
pe  pas  chacun  avec  la  meme  force  ni  de  la  meme  fagon,  un 
drame  singulier  dont  M.  Ramuz  saiT  nous  faire  sentir  toute  1 ’obs¬ 
cure  tristesse,  melee  de  scepticisme  chez  les  uns  et  de  plaisan- 
terie  chez  d ’autres. 

Comme  tou jours,  c’est  l’atmospMre  et  non  le  sujet  qui  donne 
sa  valeur  a  ce  livre.  Nul  mieux  que  M.  Ramuz  ne  transporte  son 
lecteur  au  sein  meme  d’un  pays,  ne  le  met  en  contact  imm^diat 
avec  sa  terre,  ses  roches,  ses  neiges,  et  la  conscience  la  plus 
secrete  de  ses  habitants. 

II  arrive  qu’on  soit  un  peu  agace  en  le  lisant.  Mais  l’int4r£t 
domine,  et  l’on  tourne  la  dernifcre  page  avec  la  certitude  d ’avoir 
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vraiment  quitte  le  milieu  quotidien,  d’avoir  penetre  ailleurs  et 
appris  quelque  chose. 

im  am 

Romanci&re  itaiienne  trks  connue,  nous  dit-on,  dans  eon  pays, 
mais  encore  ignoree  en  France,  Mme  Luisa  Santandrea  a  donne 
a  son  roman,  La  Chevauchie  des  ombres,  un  titre  un  peu  enig- 
matique. 

Ce  sont  peut-etre  les  ombres  du  mal,  du  peche,  de  l’erreur, 
qui  traversent  les  ames  et  troublent  les  deslins.  L’image  man¬ 
que  de  nettete  ;  mais  le  livre  est  original  et  bienlaisant. 

Le  professeur  A'rgentano  a  une  fille,  Nicla.  II  a  aussi  un  dis¬ 
ciple,  Fazio,  qui  s’eprend  de  Nicla.  La  morale  qu’il  leur  a  en- 
6eignee  repose  sur  un  scepticisme  a  peu  pres  complet. 

Tout  en  demeurant  sur  le  plan  intellectuel  et  en  menant  une 
vie  ties  digne,  il  ne  croit  a  rien  de  superieur  a  1’homme  et 
admet  que  chacun  soit  libre  de  choisir  6on  propre  chemin. 

Mais  il  ne  regarde  pas  au-dela  de  ses  theories.  Fazio  et  Nicla, 
au  contraire,  se  Jaissent  entrainer. 

Parce  qu’ils  s’aiment,  et  paree  qu’Argentano  s’oppose  (au  moins 
momentanement)  au  mariage,  ils  se  donnent  l’un  4  l’autre,  et 
voici  qu’un  enfant  leur  nait. 

-Comment  les  circonstances,  les  incidents  qui  se  6uccedent  et 
dont  quelques-uns  sont  dramatiques,  amenent  chez  Fazio  en  par- 
ticulier  une  douloureuse,  mais  saine  evolution,  c’est  ce  que 
Mme  Luisa  Santandrea  sait  montrer  avec  autant  de  delicatesse 
que  de  force. 

Pas  un  mot  n’est  deplace  dans  son  roman  et  pas  une  vision 
n’y  peut  blesser  un  regard  pur. 

On  y  discutera  volontiers  telle  ou  telle  forme  d’action  ou  de 
pensee,  mais  on  reconnaitra  que,  dans  l’ensemble,  c’est  la  grande 
loi  chr6tienne  qui  e’y  impose  aux  coeurs  et  finit  par  guider  les 
esprits  en  desarroi. 

Les  «  Editions  -familiales  de  France  »  ont  ete  bien  inspirees  en 
pr^sentant  au  public  franpais  ce  livre  etranger,  trbs  different  de 
ceux  que  nous  avons  coutume  de  lire,  et  qui  est  certainement 
le  meilleur  que  nous  leur  devions. 

^  am  azs 

Les  ecrivains  Strangers,  surtout  les  Scandinaves  et  les  Slaves, 
6ont  decidement  trfes  feconds.  Quand  ils  ecrivent  un  roman,  il 
faut  que  ce  soit  une  «  trilogie  ».  Souhaitons  alors  que  Le  Patient 
fantassin  de  M.  Jozef  Wittlin  trouve  de  patients  lecteurs. 

Ce  n’est  pas  d ’ailleurs  que  le  premier  volume,  qui  s’intitule 
Le  Set  de  la  terre,  soit  ennuyeux.  Un  souffle  d’epopee,  avec  un 
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brin  de  merveilleux  comme  dans  les  contes  populaires,  anime  ces 
pages  dont  l’humour  n’est  pas  exempt  non  plus. 

Le  personnage  central  de  ce  premier  tome  est  Piotr  Niewadons- 
ky,  pauvre  employe  de  gare,  qui  reve  de  porter  le  kepi  galonne 
des  gardes-barriere  de  l’empereur  Frangois-Joseph ,  et  voit  son 
d6sir  realist  quand  la  guerre  eclate. 

Mobilise  a  son  tour,  il  part  pour  la  caserne  ou  la  discipline  ne 
pourra  que  modeler  parfaitement  ce  «  patient  fantassin  »  qui 
ee  sent  devenir  quelqu’un,  le  sel  de  la  terre. 

Toute  la  valeur  du  livre  est  dans  les  caractferes  minutieusement 
burin^s  du  paysan  simple  et  devou4,  de  l’adjudant  passionnement 
amoureux  de  l’ecole  de  section. 

Les  pretres  ruthenes  qui  apparaissent  au  debut  sont  traites  avec 
une  certaine  ironie,  sans  malice  bien  mechante. 

Le  heros  du  livre  laisse  au  village  une  «  bonne  amie  »,  avec 
laquelle  il  ne  se  tient  ni  tres  bien  ni  trks  mal.  Mais  ceci  fera 
r/iserver  l’ouvrage  aux  lecteurs  eagement  formas. 

IV 

G’est  un  grand  et  beau  sujet  que  Mathilde  Alanic  aborde  dans 
La  Fenitre  swr  la  route  :  1 ’attitude  sentimentale  de  deux  gene¬ 
rations  de  femmes  frangaises. 

Une  veuve  encore  jeune  et  un  peu  romanesque  conserve  et 
cultive  le  souvenir  d’un  jeune  artiste  qu’autrefois  elle  aima  et 
dont  la  vie  l’a  separ4e. 

Ayant  retrouve  ses  traces,  elle  met  tout  en  oeuvre  pour  le  re- 
voir  et  delaisse  un  peu  une  jeune  filleule  dont  elle  etait  devenue  la 
mfere  adoptive. 

L’enfant  en  souffre  ;  mais  quand  la  jeune  femme  est  en  pre¬ 
sence  de  l’ex-fiance,  elle  est  totalement  degue  et  elle  comprend 
qu’elle  avait  surtout  aime  une  chimere.  Elle  revient  vers  l’en- 
fant  et  vit  desormais  pour  elle. 

Cette  histoire,  qui  est  bien  de  notre  temps,  contient  aussi,  sur  le 
Paris  d’avant-guerre,  des  pages  d’atmosph&re  vraiment  atta- 
chantes. 

Une  petite  chicane,  seulement,  a  propos  de  la  composition  de 
la  bibliotheque  de  la  «  femme  »  d’alors  ou,  du  moins,  de  cer¬ 
tains  livres  dits  «  pr4feres  »  :  Baudelaire,  Verlaine,  Flaubert 

(page  19). 

On  comprendra  que  nous  fassions,  au  moins,  une  remarque 
a  ce  6ujet. 

m  ^ 

Roman  d ’amour  sans  doute,  La  Lampe  ardente,  de  Delly,  est 
bien  mieux  que  cela.  C’est  un  beau  roman  chretien. 
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On  y  voit  dominer  la  purete,  la  raison,  Fobeissance  aux  lois 
divines,  la  sagesse  sous  toutes  6es  formes. 

Poussee  par  une  mere  ambitieuse,  Paule  a  renonce  a  Raymond, 
son  cousin,  pour  choisir  un  mari  plus  riche,  plus  intrigant,  plu6 
tapageur. 

Malgre  1’inconduite  et  l'atheisme  de  Ferdinand,  elle  l’epouse. 
II  la  rendra  malheureuse  et  cela  sc  terminera  par  une  separa¬ 
tion,  non  d’ailleurs  par  un  divorce. 

Raymond,  apres  avoir  beaucoup  souffert,  trouvera  une  double 
joie  dans  la  conquete  d’Ariane,  qui  a  fait  d’abord  figure  d’en- 
fant  gatee  et  qui,  chose  plus  grave,  a  professe  un  scepticisme 
Elegant,  mais  que  son  exemple,  ajoute  aux  emotions  diverses  de 
la  vie,  ont  lentement  ramenee  vers  Dieu. 

Delly  a  su  eviter  ces  exc&s  de  passion  ou  de  sensiblerie  qui 
rendent  insupportable  la  lecture  de  tant  de  romans  pour  jeunes 
filles. 

Elle  a  mis  en  vedette  des  sentiments  nobles  et  clairs,  le  sens 
du  devoir,'  les  vrais  buts  de  1 ’existence,  la  douceur  et  le  reconfort 
d’une  religion  bien  comprise. 

Au  lieu  d’ecrire  une  pauvrele  calquee  sur  cent  mille  pauvretes 
du  meme  gout,  elle  a  fait  ainsi  une  bonne  action. 

385  Wx  Wt 

Un  roman  de  l’enfance  et  de  l’adolescence  malheureuses,  tel 
est,  dans  son  fond,  le  sujet  de  En  montee,  le  roman  de  Jean 
Dissard. 

Fils  d’un  pere  alcoolique  et  d’une  mere  debauchee  qui  ne  tarde 
pas  a  mourir  et  est  remplacee  aussitot,  le  petit  Maurice  Valda- 
gne  a  la  vie  bien  triste,  jusqu’au  jour  ou  un  obscur  instinct  le 
pousse  vers  une  eglise. 

11  y  fera  sa  premiere  communion  et  sentira  bientot,  comme 
une  fleur  bleue,  germer  en  lui  la  vocation. 

Chasse  de  chez  lui,  il  erre  dans  Paris,  devient  garpon  de  caf4, 

frequente  le  milieu  etudiant  du  quartier  latin,  s’y  fait  un  grand 

0 

ami  en  la  personne  de  Michel  Lorry,  medecin  paillard  et  ath^e. 

Quelque  temps  dans  un  monastfcre,  et  le  voila  de  nouveau  a 
Paris,  malade.  Accueilli  par  son  ami  qui  6’efforce  de  lui  faire 
perdre  la  foi  et  la  purete,  il  se  drogue,  degringole  la  pente  en 
douteuse  compagnie.  Un  coup  de  la  Providence  le  remonte. 

Il  meurt  peu  de  temps  apr&s,  offrant  ses  souffrances  et  sa  mort 
pour  le  salut  de  son  ami  qui,  en  fait,  lui  annonce  qu’il  va,  lui 
aussi,  monter  vers  Dieu... 

L’intrigue  de  ce  livre  est  rendue  peut-etre  un  peu  trop  aTti- 
ficielle  par  beaucoup  de  «  ficelles  ».  Ce  que  l’on  retiendra  plu- 
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tot,  c’est  le  tableau  poignant,  et  exact!,  des  jeunes  annees  de  cet 
enfant  a  Fame  delicate  dans  un  milieu  familial  malsain. 

La  vie  au  Quartier  latin  cst  decrite  telle  qu’elle  est,  avec  ees 
habitudes  de  cafes  et  de  maitresses,  toute  tenue  de  style  gard^e 
d’ailleurs. 

L’ouvrage  est  evidemment  sans  danger  pour  ceux  qui  connais- 
sent  de  reputation  cette  vie  diseipee. 

Sur  la  couverture  de  Chambre  n°  6  de  Mme  Jeanne  Lenglin, 
on  previent  que  ce  livre  est  <(  roman  »  ;  et  sur  le  titre  inte- 
rieur,  que  c’est  le  «  journal  d’une  operee  ». 

Dans  la  preface,  l’auteur  ecrit  d’abord  :  «  Je  n’ai  rien  ima¬ 
gine,  je  n’ai  rien  invente,  j’ai  simplement  note  mes  impressions 
d ’operee  »  ;  puis  «  L’heroi'ne  de  ce  simple  recit  »  est  «  mere 
Marie-Magdeleine  ». 

Concluons  que  nous  sommes  en  face  d’une  histoire  vraie  un 
tantinet  romancee. 

Une  histoire  tres  elevee  qui  montre  ce  que  peut  la  douleur 
sous  l’influence  de  la  bonte. 

Beau  livre  a  donner  a  des  «  allonges  ».  Deux  ou  trois  allusions 
aux  choses  de  l’amour  ne  peuvent  etonner  que  les  trop  prudes. 

JMH.  -Sag. 

^71^  ^TTV'»  —/TVS 

Quatre  jours  d’aventures,  ecrit  A. -A.  Milne.  Et  son  roman  se 
termine  le  mieux  du  monde  par  un  double  mariage. 

Dans  une  villa  qui  lui  appartient,  une  jeune  fille  trouve  une 
vieille  Anglaise,  sa  locataire,  etendue  morte  sur  le  parquet  ou 
elle  a  glisse  en  heurtant  violemment  le  coin  d’un  meuble...  Assi- 
due  lectrice  de  romans  policiers,  la  jeune  fille  redoute  aussitfit 
d’etre  accusee  de  meurtre.  Elle  court  a  Londres  changer  de  vete- 
ments  chez  une  amie,  s’enfuit  dans  la  campagne...  Et  la  police 
la  recherche,  mais  non  point  pour  l’arreter,  —  car  la  verite  a 
ete  aisement  reconnue,  —  tandis  que,  dans  une  ferme,  elle  confie 
ees  craintes  a  un  jeune  et  charmant  artiste... 

Le  recit,  humoristique,  est  assez  correct  pour  etre  lu  par  tous. 
Quant  a  sa  valeur  litteraire,  elle  nous  a  paru  plutot  faible.  Elle 
ressemble  a  un  premier  essai. 

Une  simple  repartie  (p.  i48)  suffira  a  donner  une  idee  du  gen¬ 
re  :  «  Et  dire  que  c’est  pa  (les  policiers)  qui  est  charge  de  nous 
attraper  les  meurtriers !  Mais  pa  ne  serait  meme  pas  capable  d’at- 
traper  la  rougeole  dans  un  hopital  de  contagieux !  » 

am 

Le  heros  du  roman  d ’Edgar  Wallace,  L' Homme  sans  nom, 
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est  un  lord  anglais  qui  a  volontairement  laisse  croire  a  sa  mort 
et,  sous  un  nom  d’emprunt,  a  fui  a  l’etranger. 

Quand  il  revient  en  Angleterre,  personne  ne  le  reconnait,  pas 
meme  celle  qu’il  va  epouser,  et  lui  mSme  garde  son  pseudonyme. 

Ce  n’est  qu’apr&s,  a  la  suite  d’aventures  mi-comiques,  mi- 
dramatiques,  que  la  supercherie  sera  decouverte. 

Ce  sujet  original  a  ete  trait6  par  l'auteur  avec  aisance  et  dans 
un  esprit  de  louable  correction.  C’est  un  roman  pour  tous. 

Resume  de  cette  chronique 

Parmi  les  romans  que  nous  venons  d’etudier  avec  le  soin 
qu’ils  meritent,  nous  signalons  particulierement  : 

Pour  les  lecteurs  formes  et  avertis  :  Margaret  Mitchell, 
Autant  en  emporte  le  vent  (p.  64o)  ;  —  Louis  Artus,  L'Hirisie 
du,  bonheur  (p.  64i)  ;  —  Charles  Plisnier,  Meuirtres  (p.  643). 

Pour  toutes  les  grandes  personnes  :  Ramuz,  Si  le  soleil  ne 
revenait  pas  (p.  645)  ;  —  Luisa  Santandrea,  La  Chevauchee  des 
ombres  (p.  646). 

Pour  toutes  les  personnes  qui  peuvent  lire  des  romans  : 
Delly,  La  Lampe  ardente  (p.  647). 

Ch.  BOURDON. 


II  y  a  un  art  d’utiliser  les  livres 
II  faut  l’apprendre  aux  enfants 

Les  professeurs  d’ecoles  secondaires  disent  que  la  plupart  de 
leurs  elfeves  ne  savent  rien  trouver  dans  une  encyclopedie,  qu’ils 
sont  enti^rement  perdus  6’ils  ne  trouvent  pas  ce  qu’ils  cherchent 
60us  le  premier  titre  qui  leur  vient  a  l’esprit,  et  qu’ils  igno- 
rent  totalement  les  moyens  d’extraire  le  minerai  de  cette  grande 
mine  de  connaissances  humaines. 

II  y  a  la  un  instrument  de  confiance  en  soi  dont  l’usage  ne 
peut  leur  etre  enseigne  qu’a  la  maison,  par  de  frequentes  recher* 
ches  faites  en  commun  dans  les  livres... 

On  devrait  donner  a  l’enfant  l’habitude  de  manier  les  livres 
avec  intelligence,  de  ne  pas  accepter  aveuglement  les  idees,  mais 
de  faire  agir  ea  reflexion  pour  les  juger... 

En  l’entrainant  ainsi  a  utiliser  tous  les  livres  qui  contiennent 
des  renseignements  exacts,  le  but  des  parents  doit  etre  de  rem- 
placer  l’expression  vague  et  impuissante  :  «  Je  voudrais  bien 
savoir...  »  par  le  desir  4nergique  de  trouver  la  reponse,  et  par 
la  certitude  de  pouvoir  la  decouvrir.  (Dorothy  CANFIELD  FISHER, 
La  Confiance  en  soi,  chap.  VIII,  De  Vutilisation  des  livres, 
PP-  95,  99)- 


LES 
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LES  CEUVRES  RECENTES 
ET  ACTUELLEMENT  A  L’AFFICHE 

A  SOUFFERT  SOUS  PONCE  PILATE,  trois  actes  de  M. 
Paul  Raynal  ;  representes  pour  la  premi&re  fois  ct  Paris 
le  25  avril  1939.  (Comedie-fran chaise) .  —  II. 

Comme  on  voudrait  pouvoir  applaudir  des  deux  mains,  ce 
drame  ou  Ton  voit,  sur  ie  plateau  de  la  Comedie-l’rangaise,  ISotre- 
Seigneur  et  la  Sainte  Vierge,  dont  les  personnages  sont  tenus 
avec  tact  et  respect ! 

Comme  on  voudrait  pouvoir  feliciter  M.  Paul  ftaynal  d’avoir 
su  traiter  fidelement  un  grand  sujet  1 

Helas,  au  risque  de  passer  pour  un  critique  trop  exigeant,  il 
nous  faut  dire  que  cette  piece  sur  un  sujet  religieux  esl  loin 
de  nous  satisfaire. 

Elle  nous  a  meme  franchement  deplu,  pour  la  raison  bien 
simple  qu’elle  .nous  a  semble  fausse  d’un  bout  a  l’autre  et  qu’en 
fait  elle  Test. 

Qu’a  voulu  nous  proposer  M.  Raynal  ?  Une  rehabilitation  de 
Judas. 

A  son  avis,  Judas  etait  un  simple  d ’esprit  qui  n’a  pas  trahi 
son  maitre  par  cupidite,  mais  par  maladresse  et  sans  le  savoir. 

M.  Raynal  affirme  que  sa  piece  «  s’est  faite  toute  seule,  petrie 
des  Evangiles...  »  Si  M.  Raynal  avait  lu  attentivement  l’Evan- 
gile,  il  aurait  vu  qu’a  plusieurs  reprises,  Judas  est  presents  com¬ 
me  un  avare  et  un  voleur. 

Dans  l’ouvrage  du  R.  P.  Lebreton,  La  Vie  et  I’enseignement 
de  Jesus-Christ  Notre  Seigneur  (6dite  chez  Beauchesne),  M.  Ray¬ 
nal  aurait  pu  lire  un  commentaire  autorise  du  cas  de  Judas. 

Mais,  pour  les  besoins  de  la  rehabilitation  qu’il  a  entreprise, 
M.  Raynal  n’a  que  faire  des  indications  trfes  nettes  de  l’Evangile. 

Il  a  decide  que  Judas  etait  un  bon  petit  marchand  de  tapis, 
marie  a  une  jeune  femme  charmante  et  desireux,  non  pas  de 
trahir  son  Maitre,  mais  bien  de  le  tirer  d’un  mauvais  pas.  Alors 
tout  est  agence  pour  servir  cette  th&se. 

Si  bien  qu’en  definitive  ce  drame  semble  plutdt  inspire  par 
la  lecture  de  Renan  et  d’Anatole  France  que  par  celle  de  1’Evan- 
gile. 

Et  c’est  dommage.  Car  les  decors  sont  jolis,  les  acteurs  excel- 
lents,  la  mise  en  scene  est  parfaite. 

Il  ne  faudrait  tout  de  mgme  pas  que  des  catholiques  s’imagi- 
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nent  qu’ils  sont  en  presence  d’une  explication  juste  du  cas  de 
Judas. 

Les  intentions  de  M.  Raynal  sont  sans  doute  excellentes,  mais 
on  nous  permettra  de  preferer  l’exegese  du  P&re  Lebreton  a  la 
6ienne. 


ISABELLE  D'AFRIQUE>  1  prologue,  7  tableaux,  1  Epi¬ 
logue,  de  Lucienne  Favre  et  Constance  Coline  ;  reprEsentEs 
pour  la  premier e  fois  h  Paris  le  29  avril  1939.  (Theatre 
Montparnasse-Gaston  Baty).  —  III. 

«  Le  Rideau  de  Paris  »  (compagnie  dramatique  fondee  en 
1929  et  que  dirigent  Marcel  Herrand  et  Jean  Marchat)  vient  de 
monter,  avec  beaucoup  de  gout  et  d’art,  la  piece  que  Lucienne 
Favre  et  Constance  Coline  ont  tiree  de  la  vie  d ’Isabelle  Eberhardt. 

Une  piece  ?  II  s’agit  plutdt  d’une  succession  de  tableaux  qui 
nous  montrent  les  principaux  episodes  d’une  existence  aventu- 
reuse  et  fort  peu  edifiante. 

Nee  en  1877  a  Geneve  des  amours  illegitimes  de  la  veuve  du 
general  de  Moerder  et  d ’Alexandre  Trophymowsky,  refugie  poli¬ 
tique  russe,  Isabelle  passa  son  enfance  et  son  adolescence  dans 
un  milieu  etrange  oil  les  anarchistes  et  les  marxistes  cdtoyaient 
la  bourgeoisie. 

Initiee  de  bonne  heure  a  1’islamisme  par  son  pfere,  ayant  le 
godt  de  porter  des  vetements  masculins,  Isabelle  se  fait  musul- 
mane,  court  le  desert,  se  marie  avec  un  sous-officier  de  spahis, 
un  indigene,  et  meurt  victime  de  l’inondation  d’un  oued  le  25  oc- 
tobre  1904  a  Al'n-Sefra. 

Isabelle  joua  un  certain  role  dans  la  conquete  du  Sud  oranais 
et  Lyautey  utilisa  ses  services. 

Mais  elle  ne  fut  pas  toujours  comprise  et  certains  condamnfe- 
rent  cette  femme  habillee  en  homme  qui  avait  renonce  &  la  ci¬ 
vilisation  europEenne  pour  partager  la  vie  des  indigenes. 

Lucienne  Favre  et  Constance  Coline  sont  pleines  d ’indulgence 
pour  leur  hEroi'ne.  Elies  voudraient  en  faire  une  sorte  de  mar- 
tyre  musulmane.  Isabelle,  au  milieu  de  ses  aventures,  apparait 
plutot  comme  une  pauvre  fille  detraquee. 

Dans  Isabelle  d’Afrique,  les  auteurs  critiquent  a  juste  titre  les 
agissements  de  certains  colons  envers  les  indigenes  et  estiment 
que  rien  ne  peut  se  faire  sans  justice  et  bonte. 

Rien  mis  en  sc4ne  dans  de  jobs  decors,  ces  tableaux  qu’ani- 
ment  d’excellents  acteurs  forment  un  beau  spectacle. 

Le  suiet  meme  appelle  des  reserves,  quant  ci  sa  valeur  morale. 
Reconnaissons  volontiers  que  les  auteurs  n’ont  pas  appuyE  sur 
le  c6te  scabreux  des  aventures  de  leur  heroine. 

Mais  les  jeunes  filles  ne  sauraient  trouver  en  Isabelle  d’Afrique 
un  modele  a  imiter ! 


MA1LLOCHE,  comedie  en  4  actes  de  RenE  Dorin  ;  reprE- 
sentEe  pour  la  premiEre  fois  E  Paris  le  2  mai  1939.  (Theatre 
de  la  Madeleine).  —  III  ou  mfime  IV. 

Dans  une  de  ses  revues,  Rene  Dorin  avait  mis  en  scene,  dans 
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un  sketch  assez  court,  un  personnage  bien  sympathique,  Mail- 
loche. 

M.  Dorin  le  d^finit  ainsi  :  «,  Type  de  Frangais  que  1’on  ren¬ 
contre  assez  frequemment.  11  a  resolu  de  vivre  honnetement  et 
le  plus  confortablement  possible,  malgre  tout,  ce  qui  est  extre- 
mement  difficile.  II  est  courageux,  tetu,  ruse,  raisonneur...  et 
raisonuable  ». 

C’est  ce  Mailloche  qui  reste  le  personnage  central  de  la  come- 
die  que  Rene  Dorin  a  tiree  du  sketch  primitif.  Aucune  intrigue 
amoureuse. 

A  cote  de  Mailloche,  Rene  Dorin  a  campe  quelques  silhouet¬ 
tes  fort  bien  dessinees  :  la  m&re  Lacogne,  un  peu  «  mauvaise 
langue  »  ;  La  Gironnee,  contrdleur  des  contributions  et  indus- 
triel  a  ses  heures  ;  Meruel,  lance  dans  la  politique  ;  etc. 

Les  admirateurs  de  Cocteau  et  de  Raynal  feront  la  petite  bou- 
che  devant  la  comedie  de  Rene  Dorin.  Ils  auront  bien  tort. 

Pour  notre  part,  il  y  a  longtemps  que  nous  n’avions  pas  ri 
d’aussi  bon  coeur. 

C’est  si  bon  de  voir  enfin  sur  une  sc&ne  des  gens  normaux ! 


ONDINE,  pi6ce  en  3  actes  de  Jean  Giraudoux  d’apr&s  le 
conte  de  Freddric  de  La  Motte  Fouqud  ;  reprdsentde  pour 
la  premidre  fois  k  Paris  le  4  mai  1939.  (Athenee).  —  III. 

En  iSii,  le  baron  de  La  Motte  Fouque,  descendant  d’un  emi¬ 
gre  frangais  en  Allemagne  et  off  icier  de  cuirassiers  prussien, 
publia  un  conte,  Ondine  (toujours  en  vente  en  edition  bilingue 
aux  editions  Montaigne). 

En  1909,  Charles  Andler,  qui  dirigeait  les*  etudes  de  litterature 
allemande  a  la  Sorbonne,  chargea  l’etudiant  Jean  Giraudoux  de 
lui  apporter  un  commentaire  d ’Ondine. 

Ce  devoir,  Jean  Giraudoux  a  mis  trente-cinq  ans  a  1’ecrire. 
Avec  la  collaboration  de  Louis  Jouvet  et  de  Madeleine  Ozeray, 
et  aussi  du  peintre  Parrel  Tchelitchew,  a  qui  l’on  doit  decors 
et  costumes,  il  nous  offre  la  plus  etonnante  et  la  plus  brillante 
des  feeries. 

Dans  une  cabane,  deux  pauvres  pechcurs,  voyant  Forage  qui 
gronde,  veulent  faire  rentrer  leur  fille  adoptive,  Ondine.  Mais 
celle-ci  n’a  pas  peur  de  l’eau. 

C’est  une  etrange  enfant,  d’une  merveilleuse  beaute  ;  c’est  la 
niece  meme  du  Roi  des  Ondins,  tout  puissant  sur  le  monde  des 
eaux. 

Survient  un  chevalier  revetu  d’une  armure,  Hans.  Pour  la 
gloire  et  1 ’amour  de  sa  fiancee  Bertha,  fille  adoptive  de  son 
roi,  il  courait  les  aventures  dans  une  sombre  foret.  Il  est  heu- 
reux  de  s’abriter  dans  la  cabane. 

Survient  Ondine.  A  peine  apercoit-elle  Hans  qu’elle  se  prend 
d’un  grand  amour  pour  lui.  File  le  lui  dit.  Et  Hans,  ebloui, 
demande  sa  main  a  ceux  qu’il  croit  etre  ses  parents. 

Mais  le  Roi  des  Ondins  ne  pardonne  pas  a  Ondine  d’aimer  un 
homme.  «  Il  te  trompera  »,  lui  crie-t-il.  Et  les  ondines  repetent 
ces  mots,  se  moquent  de  leur  soeur  ct  de  son  amour.  Ondine 
refuse  de  les  croire,  elle  les  defie. 

Alors  le  Roi  des  Ondins  lui  propose  de  faire  le  pacte  :  6i  le 
Chevalier  la  trompe,  il  aura  le  droit  de  le  tuer.  Ondine  accepte. 
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L’acte  II  se  passe  dans  le  palais  du  Roi.  Nous  sommes  en 
pleine  feerie.  Le  Roi  des  Ondins,  sous  la  forme  d’un  iilusion- 
niste,  mulliplie  les  prodiges.  Bertha  peu  a  peu  reconquiert  Hans. 

Au  dernier  acte,  Ondine,  dans  l’espoir  de  sauver  Hans  de  la 
mort,  declare  qu’elle.  l’a  trompe  avec  le  chevalier  Bertram.  Elle 
est  mise  en  jugement,  mais  le  Roi  des  Ondins  prouve  son  inno¬ 
cence.  Hans  doit  done  mourir. 

II  meurt  dans  les  bras  d ’Ondine,  qui  perd  immediatement  la 
memoire  et  regagne  le  sejour  des  eaux. 

Mais  peut-on  raconter  un  reve  ?  M.  Jouvet  est  a  son  affaire. 
Lui,  qui  n’aime  pas  le  realisme,  se  meut  a  l’aise  dans  le  songe. 

Ce  qui  est  extraordinaire,  e’est  d’etre  parvenu  a  nous  faire 
oublier  decors  et  personnages  pour  nous  plonger  en  pleine  feerie. 

Texte  en  mains,  on  pourrait  sans  doute  discuter  telle  ou  telle 
idee  de  M.  Giraudoux. 

Mais  I’ensemble  forme  un  beau  spectacle,  plein  de  poesie  et 
non  depourvu  d ’humour. 

RESUME  ET  INDICATIONS  PRATIQUES 

Pour  les  pieces  du  repertoire  (Comedie-Frangaise,  Odeon,  etc.), 
on  trouvera  tous  les  renseignements  dans  le  volume  de  M.  l’abbe 
Bethleem,  Les  Pieces  de  tM&tre  ;  pour  celles  de  l’Opera  et  de 
I’Opera-Comique,  etc.,  on  les  trouvera  dans  son  volume  Les 
Opiras,  les  opiras-comiques  et  les  opirettes. 

Parmi  les  pieces  les  plus  recentes  et  actuellement  a  1’affiche  a 
Paris,  nous  signalons  : 

Pour  les  adultes  avertis  qui,  pour  de  serieuses  raisons, 

(par  EXEMPLE,  POUR  RAISON  de  CONCORDE  FAM1LIALE,  ETC.),  NE 
PEUVENT  PAS,  DANS  UNE  CIRCONSTANCE  DONNEE,  s’lNTERDIRE  LE 

theatre  :  L'Amant  de  paille  (Theatre  Michel)  ;  —  A  soufjert 
sous  Ponce  Pilate  (Comedie-frangaise)  ;  —  J'ai  dix-sept  ans 
(Theatre  George  YI). 

Pour  les  adultes  qui,  frequentant  le  theatre,  veulent  du 

THEATRE  RELATIVEMENT  PROPRE  ET,  PAR  A1LLEURS,  MORALEMENT 

inoffensif  pour  eux  :  Baignoire  B  (Marigny)  ;  —  Le  Bal  des 
voleurs  (Gymnase)  ;  —  L'Enterrement  (Gymnase)  ;  —  Entre  nous 
(Nouveautes)  ;  —  Isabelle  d'Afrique  (Montparnasse-Baty)  ;  —  Les 
Jours  heureux  (Theatre  de  Paris)  ;  —  Mailloche  (Madeleine)  ; 

—  Le  Manage  de  Mademoiselle  Beulemans  (Porte-Saint-Martin)  ; 
— ■  Ondine  (Athenee)  ;  —  La  Premiere  legion  (Vieux-Colombier)  ; 

—  Le  Revenant  (Capucines)  ;  — ■  La  Revue  des  varietes  (Varie- 
tes)  ;  —  Rose-Marie  (Mogador)  ;  —  Trois  valses  (Michodiere). 

Pour  les  parents  et  educateurs  qui,  en  conscience,  croient 

POUVOIR  ALLER  AU  THEATRE  AVEC  DES  JEUNES  GENS  OU  DES  JEUNES 

filles  :  Le  Coffre-fort  vivant  (Chatelet.)  ;  —  Mailloche  (Made¬ 
leine). 


LES  COLLECTIONS 

LES  PLUS  REPANDUES 


I.  -  Collections  malfaisantes 
dont  la  generality  des  volumes 
est  a  rejeter. 

Collection  ((  L’Amour  »  (Editions  Ernest  Flammarion  ; 
4  fr.  50). 

N°  28.  Maurice  LEBLANC,  L'lmage  de  la  femme  nue.  Publie 
en  rg34  et  classe  ici  parmi  les  romans  de  mauvaises  rriceurs 
(en  ig34,  p.  4i7)- 

Collection  <(  Pour  oublier  la  vie  »  (in-16,  sous  couvertune 
carton  souple,  protdgd  par  un  couvre-livre  en  quatre  cou- 
leurs  ;  Tallandier,  7  fr.  50). 

N°  1.  Alfred  MACHARD,  Qu’as-tu  fait  de  mon  coeur?  A  la  fois 
roman  de  societe  secrete  et  roman  d ’amour. 

Le  recit  ne  manque  pas  de  cotes  dramatiques  que  notre  ana¬ 
lyse  ne  peut  meme  indiquer. 

Le  nom  de  M.  Machard  eveille  de  tristes  echos  d’immora- 
lite.  Cette  fois  il  n’est  pas  contindment  lascif,  mais  quand  il 
l’est,  il  ne  recule  pas  devant  l’image  voluptueuse. 

N°  2.  Jean-Josd  FRAPPA,  La  Princesse  aux  clowns.  Publie  en 
1924,  et  analyse  ici  en  1924  (p.  122).  Charmant  et  convenable. 

N°  3.  Nicolas  SEGUR,  Le  Lit  conjugal.  Publie  en  rg33,  et 
classe  ici  en  rg33  (jp.  922),  dans  les  romans  de  mauvaises  moeurs. 

N°  4-  Mireille  BBOGEY,  L'Homme-dieu.  Publie  en  ig3o  et 
analyse  ici  en  rg3r  (p.  542).  Livre  eminemment  dangereux,  net- 
tement  reprouvG 

Select-collection  (nouvelle  s6rie  ;  sous  couverlure  en  h6- 
liogravure  ;  Flammarion  ;  2  fr.  95). 

N°  166.  Irene  NEMIROVSKY,  David  Golder.  Publie  en  1930  et 
analyse  ici  en  ig3o  (p.  i5g)  et  en  ig3i  (p.  696).  Violent  et  bru¬ 
tal  ;  deconseille. 

N°  167.  Marcel  PREVOST,  de  l’Academie  frangaise,  La  Betraite 
ardente.  Publie  en  1927  et  analyse  ici  en  1927  (p.  346)  ;  ig32 
(p.  943). 
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Ainsi  que  nous  l’avons  dit  (en  1928,  p.  266),  ce  roman  a  ete 
denonce  par  le  Conseil  de  vigilance  de  Paris  comme  particulie- 
rement  dangereux. 

11.  --  Collections  melees,  a  trier 

BibliotMque  Nelson  illustree  (jolis  volumes,  Litres  do  res , 
tfetesi  teintdes,  couverlure  en  trois  couleurs,  dessins  en 
noir  dans  le  texts  ;  Nelson,  25,  rue  Denfert-Roehereau,  Pa- 
ris-S*  ;  le  volume  relid  toile,  15  fr.). 

N°  20.  Erich  KASTNER,  Trois  hommes  dans  la  neige,  traduit 
de  I’allemand  par  E.  Rickmers,  illustrations  de  J.  Touchet.  Pu¬ 
blie  en  1987  et  analyse  ici  en  1987  (p.  942). 

Beaucoup  de  beuveries.  Sous  cette  reserve,  pour  tous  ou  a 
peu  pres. 

N°  21.  Alexandre  DUMAS,  Histoire  de  mes  bites,  illustrations 
de  G.  Dutriac.  Pub) id  pour  la  premiere  fois  en  1868,  souvent 
reedite,  et  analyst  ici  en  1980  (p.  i336). 

Histoire  de  betes,  assaisonnee  d’anecdotes  et  souvenirs. 

Le  Masque,  romans  p ol icier s  (volumes  de  250  p.,  librai- 
rie  des  Champ, s-Elysdes,  2  bis,  rue  de  Marignan,  Paris-8e  ; 
broch&s,  7  fr.  ;  cartonnds,  9  fr.). 

N°  271.  Richard  ESSEX,  Le  Dormeur  s'eveille  ( Slade  of  the 
Yard),  adapte  de  l’anglais  par  Germaine  Gonstantin-Weyer.  Ori¬ 
ginal  et  bien  mene. 

N°  272.  Luke  ALLAN,  Le  Tiroir  ouvert  (The  case  of  the  open 
drawer ).  Interessant  ;  deux  mariages  et  un  suicide. 

N°  273.  Hugh  CLEVELY,  Martinson  contre  les  gangsters  ( The 
Gang-Smasher),  traduit  de  1’anglais  par  G.  Parant.  Un  aventu- 
rier  finit  par  se  saisir  d’une  bande  de  brigands.  Tres  drama- 
tique. 

Le  Masque,  romans  d ’action,  serie  emeraude,  (volumes 
60us  ccuverture  cartonnde  et  couvre-livre  en  couleurs  ; 
librairie  des  Ghamps-Elys£es,  2  bis,  rue  de  Marignan,  Pa¬ 
ris-86  ;  7  fr.). 

N°  i3.  Edison  MARSHALL,  L'lle  perdue  (publie  d’abord  dans 
Le  Jowr,  a  partir  du  17  avril  ig35). 

L’equipage  d’un  cargo  echoue  dans  une  lie.  Leur  aventure  est 
interessante  a  lire. 

N°  1 4-  Jean  MARTIN,  Baroud.  Exploits  des  legionnaires  contre 
les  dissidents  au  Maroc.  Dramatique  et  bien  mene.  Pour  tous. 

Nouvelle  bibliotheque  Pion  (in-16,  volumes  broches  ; 
Plon  ;  3  fr.  50). 

N°  5i.  Pierre  FRONDAIE,  La  Femme  de  Iakof.  Publie  en  1933 
et  analyst  ici  en  1933  (p.  x3o8).  A  reprouver. 

N°  52.  Jerome  THARAUD,  de  1  'Academic  frangaise  et  Jean 
THARAUD,  Marrakech  ou  les  Seigneurs  de  V Atlas.  Publie  en 
1920  et  analyse  ici  en  1929  (p.  1072). 
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Specialement  destine  aux  lettr^s,  conseill4  a  toutes  les  grandes 
personnes.  Ce  n’est  pas  un  roman,  mais  un  reportage  litteraire.. 

III.  --  Collections  inoffensives,  h  agreer 

Biblioth&que  de  la  jeunesse  (nouvelle  s6rie  in-16  ;  cou- 
verture  en  couleurs  ;  H  ache  tie  ;  5  fr.). 

Maurice  LEBLANC,  «  813  »,  illustrations  de  A.  Pecoud.  Un 
«  Arsene  Lupin  »  de  plus. 

Le  recit  surprenant  est  complique,  enchevetre,  dramatique  et 
surtout  invraisemblable,  nous  dirions  presque  incomprehensible. 
II  reste  correct  et  inoffensif,  du  moins  pour  les  lecteurs  formes. 

BibliothAque  rose  (de  8  A  12  ans)  ;  in-16  illustrd  ;  Ha- 
chette  ;  brochd  11  fr.  ;  relid  17  fr.). 

Therese  LENOTRE,  Le  Plus  beau  chien  du  monde,  illustrations 
par  Alain  Saint-Ogan. 

C’est  une  piece  du  Chatelet  que  ce  nouveau  livre  de  Therfese 
Lenotre. 

Ses  heros  parcourent  le  monde  a  la  recherche  du  chien  qui 
leur  a  ete  vole,  et  l’on  devine  qu’ils  sont,  tour  a  tour,  perdus 
dans  le  desert,  detrousses  par  des  bandits,  exposes  aux  tigres 
de  la  jungle  et  aux  caimans  des  bords  du  Nil. 

Au  fait,  les  eaux  de  ce  fleuve  a  crues  sont-elles  «  legeres  et 
transparentes  »  P  Les  enfants  ne  s’en  soucieront  pas  et  suivront 
avec  interet  le  voyage  du  savant  et  du  jeune  garpon. 

Chemin  faisant,  ils  apprendront  mille  details  instructifs  sur  les 
pays  traverses. 

Une  seule  reserve  :  pourquoi  amuser  les  jeunes  lecteurs  aux 
depens  d’un  savant,  alors  qu’il  est  si  simple  de  les  faire  rire  en 
contant  les  bevues  de  leurs  contemporains.  La  science  suppose  la 
faculte  de  l’acquerir  et  aucun  savant  n’est  un  benet. 

C’est  ce  qu’il  faudra  expliquer  aux  lecteurs  de.  ce  livre,  par 
ailleurs  plein  de  charme  et  d’entrain. 

Grandes  avenlures  et  voyages  excentriques  dite  aupara- 
vant  Le  Livre  national,  nouvelle  sdrie  ;  (Tallandier  : 
3  fr.  50). 

N°  35.  Albert  BONNEAU,  Le  Cirque  dans  I’azur.  Une  exhibi¬ 
tion  d’aviateurs  acrobatiques.  Parmi  eux,  un  assassin,  qu’on 
ne  decouvrira  qu’a  la  fin. 

C’est  bien  agence,  pittoresque,  dramatique.  Succes  garanti  au- 
pr5s  de  l’adolescence  masculine. 

N°  36.  Paul  DARCY,  La  Pacjode  aux  sept  bouddhas.  Des  Euro¬ 
peans  parmi  les  Chinois  en  revolte.  Peripeties,  combats,  traitri- 
ses,  evasions,  beau  r61e  d’un  missionnaire. 

N°  37.  Maurice  de  MOULINS,  Le  Conqutrant  de  Vile  du  bronze. 
Un  des  bons  numeros  de  la  collection. 

L’odyssee  d’un  blanc  dans  une  lie  antillaise  peuplee  de  noirs. 
11  devient  malgre  lui  general,  president  de  la  republique,  perd 
et  reconquiert  le  pouvoir  en  une  soiree,  pour  epouser  finalement 
celle  qu’il  aime. 


les  collections  les  plus  repandues 

Amman  te  a  venture,  qtts  son  v^dre  PiUores<Jue  rend  presgue 
vraisemblable. 

Collection  «  Les  Grandest  figiirdS  ?>  ^in-8,  sous  couverturd 
en  heliogravure  ;  editions  Plon  ;  3  fr.  50). 

r  ^  de  l’Academie  Goncourf,  Le  Soldat  inconnu. 

e  theme  pretait  a  de  beaux  developpements.  L’auteur  n’y  a 
pas  manque. 

..Son  pel 4  4vre  est  un  tres  bon  devoir  de  rhetorique,  qui  evo- 
que  avec  fed  ^uelques  images  precises,  la  douce  vie 

du  Franpais  d’avant  igi4,  le  depart,  la  vie  du  front,  la  mort 
du  soldat  inconnu,  le  defile  de  la  Victoire,  le  tombeau  sous  1’Arc- 
de-triomphe... 

Les  chreticns  regretteront  une  page  trouble  sur  la  survie  de 
Fame,  qui  flotterait  sur  la  terre  avant  d’entreprendre  «  les  mys- 
.terieuses  migrations  et  les  voyages  imposes  dans  l’infini  ». 

CEuvres  de  Gustave  Aimard  (volumes  de  96  p.,  grands 
in-8,  couverture  en  couleurs,  Arth&me  Fayard  ;  3  fr.). 

N°  28.  Sacramento,.  Lutte  d’une  sympathique  famille  mexicaine 
contre  d’affreux  bandits,  avec  intervention  d’un  h4ros  franpais 
et  de  braves  PeauxJRouges  pour  sauver  la  situation.  Ce  n’est 
pas  ennuyeux,  et  c’est  inoffensif. 

Bien  que  Gustave  Aimard  ait  ecrit  d’autres  romans  du  mdme 
genre,  la  collection  s’arrete  avec  ce  volume. 

<i  Pour  les  jeunes  »  (volumes  in-16  de  220  p.,  couverture 
allustrde  en  couleurs  ;  Flammarion  ;  14  fr.). 

T.  TRILBY,  D'un  palais  rose  a  une  mansarde,  24  illustrations 
<de  Manon  Iessel. 

Cette  fois  encore,  Trilby  se  plait  a  rapprocher  deux  enfants 
de  conditions  differentes,  dont  Tun  exercera  sur  l’autre  une 
heureuse  influence. 

Cette  fois,  c’est  la  petite  pauvresse,  deja  musicienne  de  talent, 
qui  reconciliera  avec  la  vie  le  garponnet  riche,  mais  infirme, 
destine  4  demeurer  nain. 

Evidemment,  la  fillette  elevee  par  une  mfere  malade  et,  par 
suite,  assez  abandonnee  a  elle-meme,  peut  paraitre  aux  grandes 
personnes,  un  peu  plus  parfaite  qu’elle  ne  le  serait  sans  doute 
dans  la  realite. 

Evidemment  aussi,  le  mechant  gamin,  dont  jusqu’ici  personne 
n’a  eu  raison,  est  un  peu  vite  converti,  mais  les  petits  enfants 
se  soucient  peu  de  la  vraisemblance,  et  c’est  pour  eux  qu’ecrit 
Trilby. 

Ils  gouteront  ce  nouveau  livre  qui  les  fera,  comme  tou jours, 
rire  et  pleurer  et  ils  y  puiseront  des  sentiments  eleves. 

Collection  «  Stella  »  (in-16  ;  Editions  du  «  Petit  dcho  de 
la  mode  »,  1,  rue  Gazan,  Paris-14e  ;  2  fr.). 

N°  45g.  Jean  ROSMER,  Le  Prince  errant.  «  Inedit  »,  celui- 
k\P...  C’est  bien  le  ...meme  que  nous  lisons  par"  n4cessit4  pro- 
fessionnelle !  11  s’agit,  encore  et  loujours,  d’un  amour  a  retar- 
dement. 

Un  certain  prince  de  Marlovie  (?),  Danilo,  la  seduction  faite 
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homme,  a  ddlaiss6,  subitement,  pour  des  motifs  aussi  peu  vrai- 
semblables  que  compliques  a  rapporler,  sa  non  moins  s6dui- 
sante  jeune  femme.  II  revient,  a  la  page  108,  mais  comme  il 
en  faut  160... 

Dieu  merci,  la  6auce  n’est  pas  epic£e.  Les  naives  midinetteft 
boiront  pa  comme  du  lait. 

N°  4Co.  Marguerite  PERROY,  Cosier  interdit.  Un  roman  de 
valeur. 

Une  grande  jeune  fille,  depuc,  meurtrie  meme,  par  un  amour 
trompeur,  s’est  jure  de  ne  plus  jamais  accueillir  dans  son  cceur 
lien  qui  puisse  ressembler,  meme  de  loin,  a  ce  sentiment  abhorr6. 

Ce  veto  qu’elle  oppose,  en  son  nom  personnel,  &  toute  recher¬ 
che  amoureuse,  ne  prelend-elle  pas  I’etendre,  comme  une  pro¬ 
tection,  a  tout  ce  qui  pourrait  s’adresser  non  plus  seulement  a 
son  propre  cceur,  mais  au  cceur  d’une  adolesccnte  dont  on  vient 
de  lui  confier  la  tutclle  ? 

Situation  eminemment  delicate  et  critique.  L’auteur  a  su  «  dou- 
blement  »  en  tirer  parti,  puisque  le  roman  se  termine  par  deux 
mariages. 

N°  46i.  G.  de  BOISSEBLE,  Aimer  deux  fois.  Romanesque  et 
sentimental. 

Une  ieune  fille,  qui  fut  fiancee,  se  trouve  melee,  dans  un 
chateau  de  Gascogne,  a  certaine  compagnie  d’  «  holes  payants  ». 
Elle  v  rencontrera  son  futur  mari,  mais  aprfes  un  drame  affreux. 

Collection  «  Toute  I’histoire  »,  nouvelle  s&rie,  (directeur, 
M.  Octave  Aubry  ;  volumes  dldgamment  pr6sent6s  et  il- 
lustr^s  en  heliogravure  ;  Flammarion  ;  7  fr.  50b 

N°  q.  Franpois  MAURIAC,  de  1’Academie  franpaise,  La  Vie 
de  Jean  Racine.  Publie  en  1927. 

Quand  Franpois  Mauriac  eut  ecrit  en  1927  la  Vie  de  Jean 
Racine  (analysee  ici  la  meme  annee,  p.  698),  Andr6  Gide  lui 
envoya  une  lettre  pleine  d’eloges.  II  demelait  toutefois  dans  cette 
biographie  une  apologie  pour  soi-meme  : 

«  Vous  vous  felicitez,  lui  disait-il,  que  Dieu,  avant  de  res- 
saisir  Racine,  lui  ait  laisse  le  temps  d’ecrire  ses  pieces,  de  les 
ecrire  malgre  sa  conversion.  En  somme  ce  que  vous  cherchez, 
c’est  la  permission  d’ecrire  Destins  ;  la  permission  d’etre  chre- 
tien  sans  avoir  a  brhler  vos  livres  ;  et  c’est  ce  qui  vous  les 
fait  ecrire  de  telle  sorte  que,  bien  que  chr^fien,  vous  n’ayez 
pas  a  les  desavouer.  Tout  cela  fee  compromis  rassurant  qui  per- 
met  d ’aimer  Dieu  sans  perdre  de  vue  Mammon),  tout  cela  nous 
vaut  cette  conscience  angoiss^e  qui  donne  lant  d’attrait  a  votre 
visage,  tant  de  saveur  a  vos  Merits...  » 

Nous  n’aurions  pas  cite  cette  lettre,  si  M.  Mauriac  n’en  avail 
fait  lui-m(hne  1’epigraphe  —  et  le  theme  —  d’un  petit  livre, 
Dieu  et  Mammon  (editions  du  Si^cle,  1933),  dans  lequel  il  consi- 
ddre  la  response  bilite  de  1’ecrivain  el  specialement  d’un  6crivain 
catholique. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l’apologie  par  et  pour  lui-m6me  de  M. 
Mauriac,  Andre  Gide  avait  vu  juste,  et  ses  remarques  restent 
opportunes.  douze  ans  passes,  et  aprfcs  la  publication  de  Sonf- 
jranc.es  et  bonheur  du  chrlticn  (analyst  ici  en  i()3i,  p.  997)  qui 
avait  paru  marquer  un  tournant  dans  la  carriere  de  l’ecrivain. 
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En  reeditant  ce  «  Racine  »  sous  sa  forme  premiere  —  on  a 
respecte  jusqu’a  la  date  de  la  premiere  edition  —  M.  Mauriae 
sembJe  laisser  entendre  que  rien  n’est  change  dans  6a  manidre 
de  voir. 

Sans  doute  fallait-il  arriver  a  temps  pour  le  tricentenaire  du 
poete  que  de  grandes  fetes  ont  commence  de  celebrer  a  travers 
la  France. 

Loin  de  nous  d’ailleure  la  pensee  de  blamer  aujourd’hui  un 
livre  pour  lequel  nous  avons  ete  jadis  tres  indulgents,  trop  indul- 
gents  peut-etre,  et  dont  nous  avons  loue  la  haute  valeur  psycho- 
logique  et  litteraire. 

II  n’empeche  —  pour  employer  une  formule  que  M.  Mauriae 
semble  afl'ectionner  —  que  ses  lecteurs  y  trouveront  beaucoup 
moins  un  portrait  ou  une  biographie  de  Racine  que  l’expose,  & 
I’occasion  de  Racine,  des  problemes  et  des  inquietudes  de  son 
biographe. 

Expose  fort  delicat,  parfois  bien  trouble  (a  propos  de  Phddre, 
par  exemple,  pp.  74-89),  et  dont  on  interdira  la  lecture  a  tous 
les  moins  de  vingt  ans. 

A  signaler  une  confusion  iconographique,  dont  Fillustrateur 
est  sans  doute  seul  responsable. 

Ce  n’est  pas  le  portrait  de  Santerre  (planche  de  la  p.  64)  que 
possfede  le  musee  de  Langres,  mais  bien  celui  de  la  couverture, 
attribue  (sans  preuves)  a  Francois  de  Troy. 

IV...  Collections  hienfaisantes,  a  propager 

Collection  «  L’Arc-en-ciel  »  (beaux  volumes  mensuels 
in-12  de  128  p.,  couverture  illustree  en  couleurs  ;  Bonne 
presse  ;  2  fr.,  franco  2  fr.  35). 

N°  18.  Marie  VEYSSIERE,  Le  Nid  detru.it.  Le  type  du  roman 
dit  «  bien  pensant  »,  genre  «  retour  4  la  terre  ». 

Le  ton  du  recit  est  aimable,  le  style  legdrement  convention- 
nel,  les  episodes  aussi  ;  mais  1 ’ensemble  interessera  lec  lectrices 
qui  lisent  des  romans,  e’est-a-dire  de  bons  romans. 

Collection  «  Bijou  »,  nouvelle  sdrie  (Bonne  presse  ; 
4  fr.  50  ;  relid  6  fr.). 

1939-II.  Jean  de  BELCAYRE,  Le  Choix  de  Reynald.  L’action  se 
passe,  en  grande  partie,  dans  le  milieu  le  plus  aristocratique  du 
monde  :  la  «  gentry  »  anglaise. 

Les  protagonistes  appartiennent,  pour  la  plupart,  &  la  noblesse 
anglo-franfaise  et  e’est,  precisement,  ce  qui  fait  le  tourment  de 
Reynald  :  il  aime  une  jeune  fille  que  ce  haut  luxe  britannique 
risque,  un  moment,  de  detourner  de  lui. 

Pourtant,  elle  se  ressaisit,  a  la  fin  et  e’est  eon  amour  pour  Rey¬ 
nald  et  pour  la  France  qui  l’emporte. 

Beau  drame  traditionaliste,  eomptueux  comme  mise  en  sedne, 
mais  qui  ne  manque  pas  de  vraie  grandeur. 

1939-III.  Paule  GOURLEZ,  La  Petite  fleuriste  de  la  Made¬ 
leine. 

Une  histoire  romancee  de  la  Commune,  agrementee  d’une  idylle 
entre  la  fille  d’une  chaisibre  et  le  fils  d’un  rouge  feddre. 
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La  reconstitution  historique  est  fort  meritoire  et  les  propo6  (un 
pen  conventionnels,  parfois)  pretes  aux  principaux  personnages, 
fort  edifiants. 

Collection  a  Idealistes  et  animateurs  »  (in- 12  de  208  p., 
un  portrait  hors-texte,  couverture  en  deux  couleurs  ;  Bon¬ 
ne  presse  ;  10  fr.). 

N°  19.  Bernard  AMOUDRU,  Ignace  de  Loyola,  mattre  d'hd- 
roisme. 

Aprfes  Bernadette,  la  petite  Soeur  Therfese,  saint  Vincent  de 
Paul,  Nouvelet,  Charcot,  Lavigerie,  Mme  de  Maintenon,  Ozanam, 
celte  excellente  collection  nous  presente  un  saint  d’il  y  a  quatre 
siecles,  un  saint  dont  l’influence  n’a  pas  cesse  de  s’exercer. 

M.  Amoudru  nous  conte  la  vie  de  saint  Ignace,  avec  clarte, 
exactitude  et  entrain. 

II  connait  les  recents  ouvrages  sur  la  question,  il  les  utilise 
avec  discernement,  les  resume  adroitement. 

Surtout  il  repense  par  lui-meme  ce  grand  sujet,  et  fait  passer 
dans  son  livre  une  sincere  admiration  pour  l’homme  qu’il  decrit. 

Son  livre,  court  et  prenant,  met  sous  les  yeux  des  lecteurs  de 
beaux  exemples  de  courage,  de  patience  et  d’apostolat. 

Collection  Loisirs-aventures  (volumes  bien  p  res  e  rites  ; 
aux  Editions  des  loisirs,  77,  boulevard  Saint-Michel,  Pa- 
ris-5e  ;  le  25  de  chaque  mois  ;  5  fr.). 

J.-L.  Gaston  PASTRE,  Le  Capitan  Alvez.  Un  nouveau  succ&s 
pour  cette  vaillante  collection. 

L’imagination  des  lecteurs  est  toujours  seduite  par  la  figure  du 
bandit  grand  seigneur  qui  posskde  autant  de  noms  que  d’appa- 
rences  diverses,  et  joue  sans  cesse  sa  vie,  avec  un  courage  digne 
d’une  meilleure  cause. 

Les  aventures  du  policier  lance  sur  la  piste  du  fameux  capitan 
Alvez  seront  done  suivies  avec  avidite.  La  poursuite  de  l’extra- 
ordinaire  bateau  qui,  sur  le  point  d’etre  pris,  se  transiforme  en 
avion,  s’avere  perilleuse  et  maintes  fois,  le  policier  se  trouve 
a  la  merci  de  ceux  qu’il  croit  arreter. 

L’auteur  nous  fait  parcourir  le  monde  et  toutes  les  fois  que 
le  danger  devient  trop  pressant,  d’ingenieuses  peripeties  mettent 
un  terme  a  l’angoisse  des  personnages  sympathiques. 

Collection  Loisirs-police  (volumes  bien  pr6sentds  ;  aux 
dditions  des  loisirs,  77,  boulevard  Saint-Michel,  Paris-58  ; 
le  5  de  chaque  mois  ;  5  fr.). 

David  HUME,  Le  Carri  par  fait  ( Murders  form  fours),  traduit  de 
l’anglais  par  Jeanne  Fournier-Pargoire. 

Ce  «  carre  »  est  le  signe  de  reconnaissance  d’une  bande  de 
redoutables  malfaiteurs  qui  terrorisent  Londres  et  sa  banlieue. 

L’auteur  deploie  une  imagination  d’une  extraordinaire  richesse 
pour  indiquer  les  moyens  dont  se  6ert  la  police  pour  retrouver 
leur  piste. 

Il  faut  reconnaitre  que  l’on  eprouve,  &  lire  ce  roman,  un  peu 
du  plaisir  qui  s ’attache  a  la  solution  d’un  probl&me  compliqu^. 

Maintes  fois  les  policiers  sont  sur  le  point  d’etre  vaincus  et, 


662 


LES  COLLECTIONS  LES  PLUS  HEPANDUES 


jusqu’a  la  fin,  il  semble  que  les  criminels  echapperont  a  la  jus¬ 
tice,  mais  c’est  en  fin  de  compte  et  grace  au  genie  d’un  inspec- 
teur  de  Scotland-Yard,  le  bon  droit  qui  triomphe. 

Les  lecleurs  ne  peuvent  s’arracher  avant  la  fin  &  cette  passion- 
nanle  hisloire  qui  est  vraiment  un  modele  du  genre. 

Collection  Loisirs-romans,  sArie  verte  sp&cialement  des- 
tir£e  aux  jeunes  filles  (volumes  bien  pr6sent6s  ;  aux  edi¬ 
tions  des  loisirs,  77,  boulevard  Samt-Michel,  Paris-5®  ;  le 
15  de  chaque  mois  ;  5  fr.). 

Eve  PAUL-MARGUERITTE,  L'Heureux  voyage.  Roman  d’amour, 
classique  et  correct. 

Sur  le  bateau  qui  la  m£ne  au  Maroc,  Claude  Virieux  fait  la 
connaissance  d’un  jeune  officier  franpais  et  d’un  Arabe  de  haut 
rang. 

Tons  deux  l’aiment  et  tons  deux  dejouent  plus  ou  moins  cons- 
ciemment  les  loucbes  entreprises  de  trois  individus  qui  menacent 
la  vie  de  la  jeune  fille  dont  ils  convoitent  le  terrain  pAtrolif&re. 
L’on  aimerait,  d’ailleurs,  que  ces  menaces  fussent  quelque  peu 
precisees. 

L’essentiel  du  roman  n’est  pas  l’aventure,  mais  l’amour.  Claude 
n’epousera  aucun  de  ses  amotireux,  mais  c’est  au  Maroc,  cepen- 
dant.  qu’elle  trouvera  le  bonheur.  Ce  voyage  aura  Ate  «  heu- 
reux  ». 

L ’auteur  semble  bien  connattre  la  region  et,  en  dApit  de  quel- 
aues  negligences  de  style,  ses  descriptions  font  l’interet  de  ce 
c'assicrue  roman  d’amour,  dont,  est-il  besoin  de  le  dire,  la  passion 
s’exnnmc  toujours  de  fapon  correcte  et  mesuree. 

Nouvelle  collection  illustrAe  Fleuriot  (in-16  illustrAs,  cou- 
verture  en  couleurs  ;  Hachette  ;  4  fr.). 

Zenaide  FLEURIOT,  Miss  Ideal,  illustrations  de  S.  Auzanne. 
Delicat  et  delicieux  recit. 

II  fait  suite,  en  quelque  sorte,  a  Mes  heritages,  dont  nous 
avons  dit,  dans  le  numero  d’avril  (p.  4i2),  les  qualites  «  psycha- 
nalytiques  ». 

Celui-ci  n’est  autre  que  le  journal  intime  de  1’heroi‘ne,  epouse 
et  mere.  L’action  se  situe  a  la  fin  du  regne  de  Napoleon  III. 

Decidement,  Zenaide  Fleuriot  etait,  dans  son  genre  (un  «  bon 
genre  »,  s’il  en  fut)  la  plus  femme  des  auteurs  et  la  plus  artiste 
des  femmes. 

File  avait,  pour  reprendre  ses  propres  expressions,  «  ...avec  sa 
robe  gris-mode  et  son  ame  bleu  celeste,  le  talent  de  faire  mi- 
roiter  son  esprit,  d’y  insinuer,  au  besoin,  je  ne  sais  quels  reflets 
de  son  cceur  »... 

Rref  :  elle  avait  le  don...  «  Une  de  ces  femmes  devant  les- 
que’Es  n’importe  cruel  homme  restcrait  decouvert  toute  sa  vie  ». 
Aiontons  :  une  vraie,  une  grande  chretienne. 

TV,mmage  one  des  negligences  deparent  ce  texte. 

Collection  »  Pour  tous  »  (in-12  cartonnAs  ;  Marne  h  Tours 
et  h  Paris  ;  10  fr.). 

N°  Lap.  Robin  des  Bois,  adapte  de  l’anglais  par  Suzanne  Mi- 
nost,  illustrations  de  E.  Thelem. 
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La  populaire  histoire  du  fameux  hors-Ia-loi,  redresseur  de  torts 
et  protecteur  des  faibles  a  paru,  dans  la  meme  librairie,  sous 
des  formes  plus  luxueuses, 

Elle  est,  aujourd’hui,  mise  a  la  portee  de  tous  dans  cette  aima¬ 
ble  collection  si  fort  appreciee  des  petits  garyons. 

Les  hauts  faits  de  1 'habile  archer  vetu  de  vert  sont  contes  dans 
une  excellente  langue  qui  laisse  aux  descriptions  toute  leur  frai- 
cheur  et  exalte  cet  amour  de  la  nature  qui  embrasait  Palme  de 
Robin  des  Bois. 

Certains  tableaux  sont  d’une  emouvante  grandeur,  tel  celui  du 
heros  mourant  et  lan^ant  encore  a  travers  la  fenetre,  la  fleche 
qui  doit  designer  le  lieu  oh  verdira  sa  tombe. 

A  une  epoque  comme  la  notre,  peut-etre  etait-il  opportun  de 
faire  revivre  la  fifere  image  du  heros  epris  de  liberte  qui  n’admet 
pas  la  conqu^te  normande  et  aime  mieux  vivre  dans  les  bois  que 
de  courber  la  tSte. 

N°  33o.  H.  de  BALZAC,  Euginie  Grandet,  illustrations  d’Albert 
Uriet. 

Dans  notre  livre  Romans  a  lire...  nous  avons  consider^  Euginie 
Grandet  («  tableau  incomparable  des  moeurs  mesquines  des 
petites  villes  »)  comme  echappant  au  decret  qui  met  Balzac  a 
1 'Index. 

De  plus,  l’editeur  a  expurge  le  texte  qu’il  nous  offre 
de  differents  passages  qui  pouvaient  choquer  la  morale  ou  la 
religion. 

N°  33i.  Gustave  AIMARD,  Ourson  tete  de  Jer,  adaptation  de 
A.  Canaux,  illustrations  de  Roger  Broders.  Publie  en  1868. 

L’action  de  ce  roman  se  passe  a  Pile  Saint-Ghristophe,  au 
xvii®  si&cle  :  elle  met  en  scfene  les  flibustiers  et  les  boucaniers, 
alors  en  guerre  avec  les  Espagnols.  On  sent  que  l’auteur  soutient 
une  these  qui  tend  a  rehabiliter  les  flibustiers. 

Les  Romans  bleus  (destines  particulierement  aux  lectri- 
ces  ;  volumes  de  256  p.,  couverture  en  heliogravure  ;  Tal- 
landier,  5  fr.). 

N°  44.  Jacques  SEMPRE,  L’Amoureux  n°  7.  C’est  charmant, 
mais  c’est  de  la  feerie. 

La  situation  de  la  jeune  fille  ruinee,  obligee  pour  gagner  sa 
vie  d 'accepter  une  place  de  secretaire  a,  maintes  fois,  inspire 
les  auteurs.  Cette  fois,  elle  ne  tombe  pas  amoureuse  de 
6on  patron,  mais  c’est  lui  qui  crodt  ne  plus  pouvoir  vivre 
sans  elle. 

L’industriel  a  un  fils,  eleve  loin  de  lui  et  qui,  romancier  deja 
connu... 

Que  les  petites  dactylos  ne  prennent  pas  cette  histoire  trop  au 
serieux  :  c’est  un  aimable  conte  de  fees. 

N°  45,  Claude  SURLANDE,  Le  Bracelet  persan.  Encore  un  con¬ 
te  de  fees. 

II  y  a  la  le  mysterieux  prince  stranger  dont  s’eprend  une 
jeune  Franpaise.  Mais  1 ’union  semble  impossible  a  cause  d’un 
passe  de  honte  dont  le  jeune  homme  parle  a  mots  couverts. 

De  jolies  descriptions,  un  style  alerte  font  que  cette  aimable 
histoire  se  lit  avec  agrement. 
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Pour  les  adolescents  et  les  jeunes  gens  en  general  :  Bonneau, 
Le  Cirque  dans  Vazur  ;  Darcy,  La  Pagode  aux  sept  bouddhas  ; 
Moulins,  Le  Conquerant  de  Vile  de  bronze  (tous  trois  dans  Grandes 
aventures...  ;  p.  657). 

Pour  les  jeunes  filles  :  Marguerite  Perroy,  Coeur  interdit 
(Stella  ;  p.  65g)  ;  —  Jean  de  Belcayre,  Le  Choix  de  Reynald 
(Bijou  ;  p.  660). 

Pour  les  enfants  :  Th.  Lenoire,  Le  Plus  beau  chien  du  monde 
(Bibliotheque  rose  ;  p.  657)  ;  —  Trilby,  D’un  palais  rose  d  une 
mansarde  (Pour  les  jeunes  ;  p.  658). 

Pour  les  grandes  personnes  :  J.  et  J.  Tharaud,  Marrakech  ou 
les  seigneurs  de  V Atlas  (Nouvelle  bibliotheque  Plon  ;  p.  656). 

Pour  tous  :  Alexandre  Dumas,  Histoire  de  mes  betes  (Biblio- 
thdque  Nelson  illustree  ;  p.  656)  ;  -1—  Amoudru,  Igriace  de  Loyola 
(Idealistes  et  animateurs  ;  p.  661)  ;  —  Gaston  Pastre,  Le  Capitan 
Alvez  (Loisirs-aventures  ;  p.  661)  ;  —  David  Hume,  Le  Carr6 
parfait  (Loisirs-police  ;  p.  661)  ;  —  Robin  des  bois  (Pour  tous  ; 
p.  662)  ;  —  H.  de  Balzac,  Eugenie  Grandet  (Pour  tous  ;  p.  663). 

L’exposition  est  toujours  ouverte 
Celle  de  la  pornographie 

Je  n’arrive  pas  a  comprendre,  m’ecrit  une  lectrice,  que  de 
telles  obscenites  photographiques,  que  de  telles  provocations  a 
la  debauche  puissent  s’etaler  aussi  librement,  aussi  liberale- 
ment  devant  tous  les  visiteurs  et  visiteuses  de  la  capitale. 

Si  pourtant  il  m’arrivait,  poursuit  la  dame  indignee,  de  mon- 
trer,  dans  le  meme  passage,  le  dixieme,  le  vingtidme,  le  cen- 
tidme  de  ce  qu’etalent  liberalement  ces  dames,  je  serais,  j ’ima¬ 
gine,  conduite  au  posteP 

En  tout  cas,  vos  articles  n’ont  pas  beaucoup  emu  les  pou- 
voirs  publics.  Si  vous  «  remettiez  9a  »  ? 

—  Je  veux  bien,  chere  lectrice.  Je  vais  meme  vous  faire  une 
proposition.  Nous  allons  installer,  sous  un  cadre  portatif  de 
verre,  les  plus  suggestives  de  ces  images.  Nous  mettrons  dessus 
la  pancarte  :  «  vendu  dans  Paris  avec  l’autorisation  de  la 
police  ». 

Nantis  de  ce  tableau  parlant  (6  combien !),  nous  irons  nous 
installer  boulevard  du  Palais,  devant  la  prefecture  de  Police. 

Eh  bien,  je  ne  vous  donne  pas  dix  minutes  pour  que  ce  geste 
de  haute  moralite  nous  vaille  de  faire  connaissance  avec  les 
ge61es  parisiennes !  Cela  vous  tente-t-il,  madame  Polyeucte  P  (Ni¬ 
colas  LEROUGE,  La  Republique,  3o  septembre  1937). 
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I.  -  Livres  specialement  destines  au  clerg6 

S.  Exc.  Mgr  PETIT  DE  JULLEV1LLE,  archevfique  de 
Rouen,  Le  Ministere  sacerdotal  dans  un  college  secondaire, 
in-16  de  91  p.,  «  College  et  famille  »,  editions  L’Ecole,  11,  rue 
de  Sevres,  Paris  (6e),  1939,  5  fr. 

Mgr  l’archeveque  de  Rouen,  ancien  superieur  de  l’Ecole  Sainte- 
Croix  de  Neuilly,  president  d’honneur  du  syndicat  des  chefs  d’eta- 
blissement  d’enseignement  libre,  etait  eminemment  qualifie  pour 
presenter  ce  guide  aux  pretres  voues  a  l’enseignement  secondaire. 

Ce  qu’il  leur  offre  n’est  d’ailleurs  rien  d’autre  que  le  «  direc- 
toire  »  des  prefets  de  division  de  1’ecole  Sainte-Croix. 

Sous  leur  forme  premiere,  ces  pages  datent  de  1922  et  «  ne 
font  que  mettre  en  lumiere  une  methode  d ’education  dont  M. 
l’abbe  Thenon,  fondateur,  a  Paris,  des  externats  de  lyceens,  fut 
jadis  l’incomparable  initiateur  et  que  les  circonstances  ont  fait 
appliquer  depuis  a  plusieurs  colleges  libres  de  plein  exercice  ». 

Dix-sept  annees  ont  passe  depuis,  mettant  a  une  nouvelle 
epreuve  et  rev^lant  la  haute  valeur  des  principes  et  des  direc¬ 
tions  qui  s’y  trouvent  exposes. 

Pas  de  meilleure  garantie  pour  ceux  qui  estiment  que  le  mi- 
nist^re  des  pretres  dans  les  colleges  doit  assurer  aux  eleves  «  une 
education  chretienne  de  pleine  vie  ».  «  Tels  seront  les  pretres  du 
college,  telle  sera  l’ceuvre  meme  »  (p.  10). 

L’abbe  J.  RAIMOND,  aumdnier  de  la  Legion  d’hon¬ 
neur,  Retraite  thdologale  et  dvangdlique  de  communion  so- 
lennelle  et  de  perseverance  chrdtienne ,  in-12  de  204  p.,  Tdqui, 
1939,  12  fr. 

Le  titre  est  justifie.  Ciette  retraite  est  veritablement  theologique 
et  evangelique.  D’une  theologie  oertes,  mise  a  la  portee  des  en¬ 
fant®  :  c’est  ce  qui  fait  le  prix  d’un  ouvrage  s’adressant  directe- 
ment  a  eux. 
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Au  total,  des  pages  qui  ouvriront  aux  predicateurs  de  commu¬ 
nions  solennelles  des  liorizons  nouveaux  et  pourront  -  leur  servir 
grandement. 

&&  Mgr  Tihamer  TOTH,  ev6que  de  Veszprem,  Manage 
et  famille,  sermons  et  conferences,  traduit  du  hongrois  par 
l’abbb  Marcel  Grandclaudon,  licencid  ds-lettres,  in-8  dcu  de 
288  p.,  Salvator  k  Mulhouse,  et  Casterman  h  Paris,  1939, 
20  fr. 

Nouvelle  _serie  de  conferences  d’un  orateur  qu’a  rendu  celeb  re 
et  populaire  chez  nous  l’edition  frangaise  de  ses  magistrales  ins¬ 
tructions  sur  Le  Symbole,  Les  Commandements  de  Dieu,  et  Les 
ProbUmes  de  notre  temps. 

Voici,  celte  fois,  tout  un  traite  du  manage  et  comme  un  com- 
mentaire  oratoire  de  la  cdlebre  encyclique  de  Pie  XI  sur  ce  sujet. 
Bel  ensemble,  d’un  interet  pratique  immediat. 

Mgr  Tihamer  TOTH,  dvdque  de  Veszprem,  Le  Symbole 
des  Apdtres,  tome  I,  Introduction,  la  foi,  I'existence  de  Dieu, 
sermons  traduits  du  hongrois  par  l’abbd  Marcel  Grandclau¬ 
don,  licencid  ds-lettres,  in-8  ecu  de  238  p.,  Salvator,  h. 
Mulhouse,  1939,  20  fr. 

Avec  ce  volume,  prend  fin  la  traduction  des  sermons  de  Mgr  Toth 
sur  Le  Symbole  des  Apdtres. 

Dans  l’ordre  logique,  c’est  le  premier,  puisqu’il  constitue  l’in- 
troduction  aux  six  tomes  dont  se  compose  1’expose  oratoire  du 
Credo. 

Mais  on  se  souvient  que  certains  volumes  ont  paru  avant  leur 
tour,  pour  aider  d’une  fagon  plus  immediate  les  predicateurs  h 
certaines  epoques  de  l’annee. 

Voici  done  achevee  1’edition  frangaise  d’une  oeuvre  qui,  6oigneu- 
sement  adaptee,  pourra  grandement  servir  et  inspirer  nos  pre¬ 
dicateurs. 

^  Abbd  Jacques  VAUTHRIN,  aumOnier  du  colldge  Sta¬ 
nislas,  Adaptations,  preface  de  S.  Exc.  Mgr  Petit  de  Julle- 
ville,  archevdque  de  Rouen,  in-16  de  167  p.,  dditions  Spes, 
1939,  10  fr. 

Dans  ses  fonctions  d’aumonier,  l’auleur  a  ete  amene,  au  ha- 
sard  des  programmes  de  predication  (fetes  liturgiques,  commen- 
taires  de  l’Evangile  ou  des  Actes  des  apotres,  expose  des  vertus) 
a  trailer  devanl  des  auditoires  des  classes  superieures  du  grand 
college  parisien,  les  sujets  principaux  d’une  spiritualite  etudiante. 
Ce  sont  ces  entretens  qu’il  publie'  aujourd’hui. 

«  Trois  idees  principales  dominent  ces  essais  de  spiritualite,  mis 
a  la  portee  de  nos  grands  gargons  :  i°  le  christianisme  n’est,  a 
aucun  degre,  une  diminution  ou  un  retrecissement  de  la  valeur 
humaine  legitime  ;  2°  le  christianisme  est  une  conversion  mo¬ 
rale,  une  reforme  intcrieure.  II  exige  la  foi,  la  purete  du  cceur, 
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la  maitrise  des  sens,  la  justice,  la  charite,  done  l’etablissement 
dans  i’etat  de  grace  ;  3°  le  christianisme  est  un  service.  II  de- 
mande  que  Ton  accomplisse  avec  conscience  loule  sa  besogne  hu- 
maine  et  que  Ton  cherche  a  repandre  le  bicn  sous  toutes  ses 
formes,  parmi  ses  freres  ». 

Ainsi  s’exprime  l’eminent  prefacicr.  Que  dire  de  plus  ?  Sinon 
que  lout  cela  est  exprime  sous  une  forme  vivante,  actuelle,  solide 
et  concise.  Cette  derniere  qualile  n’est  pas  celle  qu’apprecieront 
le  moins  les  collegues  de  M.  J’abbe  Vaulhrin.  A  piller  sans  ver- 
gogne 1 

II.  •  Doctrine  catholique  et  apologetique 

^  Prince  d’ ALT  ORA  COLONNA  de  STIGLIANO,  Brefs 
commentaires  explicates  des  Evangiles,  lre  partie,  Dediee 
aux  u  sans-Dieu  »,  32  p.  ;  2®  partie,  Dediee  aux  deisles, 
92  p.  ;  36  partie,  Dediee  aux  prolestants,  6i  p.  ;  4e  partie, 
Dediee  d  tous ,  144  p.,  ;  4  vol.  in-12,  Federation  nationale 
catholique,  1937-1939,  6  fr.  pour  les  4  volumes. 

«  La  science  a  tue  Dieu  »,  proclament  les  sans-Dieu.  Le  grand 
apologiste  la'ique  qu’est  le  prince  d’Altora  Colonna  de  Sliglia- 
no,  se  plapant  sur  le  terrain  qu’ils  ont  eux-memes  choisi,  leur 
demontre,  en  un  minimum  de  mots  et  avec  des  arguments  sans 
replique,  que  la  science  constate  la  necessity  d’une  Cause  pre¬ 
miere  a  Torigine  du  monde,  de  la  vie,  de  Tame,  de  Tinstinct, 
des  organes  de  Tinstinct.  II  repond  ensuite  aux  objections  qui 
sont  de  mode  aujourd’hui  dans  ces  milieux. 

Le  «  Grand  architecte  de  TUnivers  »  suffit  a  notre  croyance, 
declarent  a  leur  tour  les  deistes. 

Impossible!  leur  demontre  Tauteur.  Car  la  naissance  du  Christ, 
ses  paroles,  ses  actes  dans  1’ordre  physique,  dans  1’ordre  moral 
et  dans  1’ordre  social,  sa  mort  et  sa  resurrection,  son  regne  sur 
les  intelligences,  les  coeurs  et  les  ames,  la  propagation  et  la  con¬ 
servation  de  sa  doctrine,  sont  mnrqu4s  de  oaracteres  divins.  Le 
Christ  parti cipe  done  a  la  vie,  a  la  nature  divines,  et  le  deisme  ne 
pent  suffire. 

Mais  Tenseignement  du  Christ,  interviennent  cette  fois  les  pro- 
testants,  n’est  pas  celui  de  l’Eglise  catholique. 

Pardon  !  rdplicrue  le  savant  oontroversiste,  e’est  vous  qui  ne  le 
comorenez  pas.  Incomprehensions  de  l’Evangile  les  axiomes  cons- 
tituant  l’essence  de  votre  protestantisme.  incomprehensions  de 
I’Evanvile  vos  theories  sur  les  sacrements  et  sur  les  dogmes 
chretiens. 

Enfin  il  est  des  catholirrues  aui  sont  troubles,  eux  aussi,  par 
des  texfes  et  des  enseignements  mal  compris,  tourmentes  d’in- 
quietndes,  de  soueis  et  de  doutes,  ebranles  plus  on  moins  par 
des  errenrs  d’interoretation. 

A  eux  s’adresse  le  cruatri&me  volume.  Tls  y  verront  les  incom¬ 
prehensions  de  I’Evangile  resulter  d’une  connaissance  insuffisante 
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tant  de  la  litterature  et  de  la  langue  hebraiques,  que  de  l’histoire 
et  des  coutumes  juives,  naitre  aussi  de  l’oubli  de  la  psychologie, 
de  1 ’imprudence  des  methodes,  de  l’infirmite  du  langage  bumain, 
de  1’incomprehension  de  la  souffrance  humaine,  de  la  haine  anti- 
religieuse. 

Livres  de  lumi&re,  de  force,  de  reconfort,  ces  quatre  petits  vo¬ 
lumes,  revetus  de  V imprimatur  de  Paris,  sont  destines  a  faire 
un  bien  immense,  parce  qu’ils  forcent  a  la  reflexion  et  portent 
en  eux  une  puissance  de  conviction  contagieuse.  On  ne  les  re- 
pandra  jamais  assez. 

^  R.  P.  Paul  COULET,  Communisme  et  catholicisme, 
le  message  communiste,  lettre-prdface  de  S.  Exc.  Mgr 
Feltin,  archevfique  de  Bordeaux,  in-16  de  236  p.,  Editions 
Spes,  1938,  12  fr. 

Continuant  la  serie  des  conferences  de  careme  qu’il  donne  de- 
puis  pres  de  vingt  ans  sur  les  grands  problemes  sociaux  de  l’heure 
presente,  le  R.  P.  Coulet  a  aborde  en  ig38  l’etude  du  commu¬ 
nisme  dans  ses  rapports  avec  le  catholicisme. 

Ses  cinq  conferences  de  ig38  exposent  ce  qu’on  peut  appeler 
le  «  message  communiste  ».  Que  faut-il  entendre  par  la  politique 
nouvelle  de  la  main  tendue  ?  Comment  et  pourquoi  il  faut  la 
repousser  ?  Quels  sont  les  objectifs  immediate  ou  essentiels  du 
communisme  P  La  morale  du  communisme  et  ses  moyens  d ’ac¬ 
tion  ;  sa  doctrine  philosophique  generate  et  sa  conception  de 
1’homme  ;  son  caractere  foncikrement  antireligieux  et  la  tacti- 
que  qu’il  preconise  pour  sa  lutte  antireligieuse. 

Le  but  du  conferencier  est  d’  «  eclairer  les  intelligences  trou- 
blees  »  des  catholiques,  ou  simplement  des  hommes  de  bonne 
foi,  qui  seraient  tentes  de  se  meprendre  sur  les  veritables  buts 
de  la  propagande  communiste. 

Reunies  en  volume,  ces  conferences  off  rent  la  synthese  pre¬ 
cise,  complete  et  objective  de  la  doctrine  communiste. 

^  R.  P.  Paul  COULET,  Communisme  et  catholicisme, 
le  message  chrdtien,  lettre-preface  de  S.  Exc.  Mgr  Feltin, 
archevfeque  de  Bordeaux,  in-16  de  234  p.,  Editions  Spes, 
1939,  12  fr. 

En  1939,  le  R.  P.  Coulet  complete  le  sujet  qu’il  a  traite 
I’annee  precedente,  en  opposant  cette  fois  le  «  message  chre- 
tien  »  au  message  communiste. 

L’antithese  est  frappante.  L’idealisme  marxiste  est  a  base  de 
materialisme,  il  est  antiscientifique,  contradictoire  et  inhumain  ; 
sa  conception  de  la  religon  est  fausse,  ses  objections  contre  le 
catholicisme  sont  absurdes  et  denudes  de  tout  fondement  ;  le  com¬ 
munisme,  loin  de  procurer  l’affranchissement  des  travailleurs, 
n’est  qu’un  instrument  d’oppression. 

Le  christianisme  seul  peut  leur  apporter,  avec  la  vraie  liberte, 
la  realisation  de  leurs  justes  revendications  ;  la  justice  a  ses 
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exigences  en  face  desquelles  les  solutions  marxistes  sont  insuf- 
fisantes,  tandis  que  le  christianisme  les  realise  ;  lui  seul  aussi  peut 
fonder  la  «  cite  fraternelle  »  sur  des  bases  solides  ;  l’homme 
nouveau,  reconcilie  avec  lui-meme,  avec  les  autres  et  avec  la  na¬ 
ture,  ne  peut  s’epanouir  que  dans  ie  catholicisme. 

Toutes  ces  verites  essentielles  sont  exposees  par  l’orateur  dans 
un  style  clair  et  vigoureux,  denue  de  tout  artifice  oratoire  et 
sans  passion. 

Jointes  a  eelles  de  l’an  dernier,  ces  conferences  constituent, 
dit  Mgr  Feltin,  «  une  somme  apologetique  de  premiere  valeur  ». 

L’abb6  Henri  ESCOFFIER,  archiviste-paldographe,  au- 
mCinier  du  cours  Saint-Louis,  &  Paris,  Les  Epitres  de  saint 
Paul,  textes  classes  methodiquement,  lettre-prbface  de  S.  E. 
le  cardinal  Verdier,  in-18  jesus  de  250  p.,  Flammarion, 
1939,  20  fr. 

L’auteur,  outre  une  Vie  de  l'abb6  Esquerrd  (analysee  ici  en  ig33, 
p.  5p8)  avait,  il  y  a  quelques  annees,  essaye  avec  succfes  de  pre¬ 
senter  les  Evangiles  sous  forme  d’un  livre  de  classe  (analyse 
ici  en  ig3i,  p.  1471). 

II  nous  offre  maintenant  une  edition  des  epitres  de  saint  Paul. 
Mais,  par  un  souci  pedagogique  non  exempt  d’audace,  il  a  groupe, 
dans  une  serie  de  chapitres  synthetiques,  tous  les  passages  qui  se 
rapportent  a  un  meme  ensemble  logique. 

Nous  avons  ainsi  :  une  analyse  de  la  personnalite  de  saint  Paul, 
sa  doctrine,  sa  morale,  son  action  au  milieu  des  'Eglises  qu’il  a 
fondees,  ses  vues  sur  la  fin  des  temps. 

Cette  methode  permet  a  tous  de  se  familiariser  avec  la  pensee 
si  variee  et  si  profonde  du  grand  Apotre. 

Une  table  de  concordance  indique  immediatement  a  quel  nu- 
m4ro  de  la  traduction  il  faut  recourir  pour  retrouver  un  passage 
on  une  phrase  de  saint  Paul. 

^  Ldonce  de  GRANDMAISON,  S.  J.,  et  Joseph  de  TON- 
QUEDEC,  S.  J.,  La  Theosophie  et  Vanthroposophie,  in-16 
de  192  p.,  Beauchesne,  1939,  16  fr.  50. 

Recueil  des  articles  publies  dans  les  Etudes,  les  uns  en  rgo5, 
les  autres  en  igx4-i9i5,  et  en  xg38. 

Le  Pere  de  Grandmaison  fut  le  premier  en  France  a  etudier 
serieusement  la  theosophie,  religion  lancee  par  Mme  Blavatsky, 
sous  ce  titre  «  le  lotus  bleu  ». 

Il  en  fit  en  igo5  un  expose  et  une  refutation  qui,  grace  a 
l’abondance  de  la  documentation  et  a  la  fermete  de  la  pensee 
et  de  la  discussion,  n’ont  rien  perdu  de  leur  valeur. 

Il  completa  plus  tard  cette  etude  par  un  article  sur  «  la  nou- 
velle  theosophie  »,  forme  evoluee  de  la  theosophie  primitive. 

Le  P&re  de  Tonquedec  a  tout  recemment  etudie  les  idees  de 
Rudolph  Steiner,  le  grand  maitre  de  la  theosophie  actuelle,  et 
en  a  montre  la  faiblesse  et  les  dangers. 
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A  l’epoque  troublee  que  nous  vivons,  on  voit  des  ames  peu 
eclairees  se  raccrocher  a  des  th4ories  fumeuses  et  perilleuses,  et 
l’on  sait  quel  attrait  exerce  sur  certaines  sensibilites  tout  ce  qui 
touche  a  l’occultisme. 

II  est  done  indispensable  que  nous  ayons  sous  la  main  le 
remade  au  mal,  et  que  nous  puissions  montrer  a  ces  victimes 
l’ahsurdite,  l’inconsistance  et  les  graves  inconvenients  de  ces 
mirages. 

Aux  pretres  et  aux  lecteurs  cultives,  nous  recommandons  ces 
pages  claires,  courtoises,  documentees  et  demonstratives. 

■sits'  L’abbd  J.  RAIMOND,  aumdnier  de  la  Ldgion  d’hon- 
neur,  Cours  synthetique  de  religion ,  tome  III,  Celui  qui 
est  ( Nature  de  Dieu),  in-12  de  268  p.,  Desclde  de  Brouwer 
et  Cie,  1939,  15  fr. 

Nous  avons  signale  les  deux  premiers  volumes  de  ce  cours 
(De  la  Virile  a  la  me,  1987,  p.  1088,  et  Je  crois  en  Dieu,  ig38, 
p.  io34). 

Nous  en  avons  loue  1’ordonnance,  la  clarte,  ainsi  que  le  soin 
de  ne  pas  separer  dogme  et  morale,  et  d’indiquer  les  conclusions 
pratiques  qui  decoulent  des  verites  revelees. 

On  retrouvera  ici  les  memes  caracteristiques  et  les  memes 
qualites. 

Ce  3e  volume  4tudie  l’essence,  les  altributs  et  les  facultes  de 
Dieu  :  simplicite,  infinite,  immutabilite,  eternite,  immensite, 
uni  cite  d’une  part,  et  de  1’autre,  intelligence,  volonte,  pouvoir. 

II  ne  s’adresse  ni  a  des  specialistes  ni  a  des  ignorants,  mais  a 
des  lecteurs  cultives,  desireux  d’approfondir  leurs  connaissances 
religieuses. 

Quelques  retouches  seraient,  croyons-nous,  utiles,  pour  dissiper 
toute  equivoque  (aux  pages  42,  i4i  A  i45,  172  et  suiv.). 

III.  -  Piete,  vie  chr£tienne,  apostolat 

^  La  Femme  dans  le  monde  catholique ,  par  M.  F.  Steen- 
berghe-Engeringh,  Mgr  le  Dr  Hoogveld,  Dr  L.  Dupraz, 
H.  Naegelen,  M.  Baers,  R.  P.  Plus,  Y.  de  Robien,  R.  P.  Pil- 
loud,  O.  P.,  in-16  de  242  p.,  publie  par  l’Union  Interna¬ 
tionale  des  Ligues  fdminines  catholiques,  Plon,  1939,  18  fr. 

Ces  huit  etudes,  presentees  au  Congres  de  l’Union  interna- 
tionale  des  ligues  feminines  catholiques,  sont  remarquables. 

Elies  sont  dues  aux  meilleurs  specialistes  qui  donnent  un  expose, 
a  la  fois  approfondi  et  accessible,  des  grandes  questions  femi¬ 
nines  d’aujourd’hui. 

Ces  travaux  emergent  tous  de  la  banalite.  Us  meritent  une 
lecture  attentive. 

L'abbd  Henri  BARBEAU,  Les  Chretiens  et  le  mon¬ 
de,  in-32  de  124  p.,  collection  «  Paroles  de  vie  »,  Desclde 
de  Brouwer  et  Cie,  1939,  7  fr. 
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Un  remarquable  petit  volume.  II  contient  les  six  enlretiens  qui 
•  ont  ete  donnes  par  l’auteur  a  Radio-Paris,  od  ils  ont  eclaire  bien 
des  esprits  et  fortifie  bien  des  courages. 

Par  leur  opportunity  et  leur  justesse,  par  leur  ton  convaincu 
et  leur  chaude  sincerite,  ces  lepons  ont  fait  grand  bien  aux  au- 
'diteurs  de  Radio-Paris.  Puissent-elles  poursuivre  leur  action  6a- 
lutaire  I 

■SIS’  Fr.  Jean-Frangois  BARBIER,  Tiers-ordre  source  de 
vie,  brochure  de  32  p.  sous  couverture  en  deux  couleurs, 
aux  editions  franciscaines,  9,  rue  Marie-Rose,  Paris  (14e), 
1939,  1  fr.  ;  par  20  exemplaires  :  0  fr.  75  l’exemplaire. 

Opuscule  6erieux,  el  allegrement  ecrit,  pour  montrer  le  puis¬ 
sant  moyen  de  sanctification  que  l’Eglise  presente  aux  ames  par 
le  tiers-ordre. 

■SiCS  Eve  LAVALLIERE,  Ecrils  spirituels  d'Eve  Laval- 
Here,  publics  par  Omer  Englebert,  in-12  de  218  p.,  Editions 
franciscaines,  9,  rue  Marie-Rose,  Paris  (146),  1939,  15  fr. 

On  sait  I’interet  et  le  succes  de  la  vie  d’Eve  Lavalliyre  par 
l’abbe  Englebert  (analysee  ici  en  ig36,  p.  i23g). 

L’auteur  etait  particulierement  designe  pour  editer  les  ecrits  spi¬ 
rituels  de  la  celebre  convertie. 

Apres  avoir  resume  en  vingt-huit  pages  la  vie  de  la  penitente, 
sans  entrer  dans  aucun  detail  sur  la  periode  des  fautes,  il  nous  don- 
ne,  non  pas  tout  ce  qui  reste  des  ecrits  d’Eve  Lavallifere,  mais  uni- 
quement  ce  qui  a  trait  a  sa  vie  spirituelle  :  extraits  de  son  jour¬ 
nal  intime  et  de  ses  lettres  au  cure  de  Chanceaux,  aux  families 
de  Galembert  et  d’Elbee,  a  Lucienne  Boniface  et  a  quelques  au- 
tres  correspondants. 

Ces  textes,  evidemment  fragmentaires,  revetent  pourtant  un 
puissant  interet,  grace  a  la  totale  sincerite  et  a  la  spontaneity 
jaillissante  de  celle  qui  les  ecrivit  sans  la  moindre  arriere-pensee 
de  publication  ou  de  litterature. 

Eve  Lavalliere  s’y  montre  telle  qu’elle  est,  avec  son  ardent 
amour  pour  Dieu,  son  courage  a  souffrir,  sa  pilie  pour  les  deshe- 
rites,  avec  aussi  son  temperament  impulsif  et  sa  vivacite  gamine. 

On  retrouvera  la,  au  naturel,  cette  ame  qui,  apres  avoir  long- 
temps  offense  Dieu,  sut  lui  offrir  une  si  belle  reparaliou. 

Pareille  aventure  doit  etre  pour  tous  une  lepon  de  confiance 
et  un  stimulant  au  service  du  Christ. 

*N£  Abb6  VIOLLET,  R.  P.  PIAT,  Dr  DUVAL-ARNOULD, 
La  Sainte  Vierge  et  la  f amille ,  in-16  de  80  p.,  Association 
du  mariage  chrdtien,  86,  rue  de  Gergovie,  Paris  (14e),  1939, 

7  fr. 

Cette  brochure  comprend  trois  lepons  donnees  au  Congree  ma- 
rial  de  Boulogne  en  xg38. 

Ces  fortes  et  belles  lepons,  presentees  avec  une  autority  et  une 
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precision  convaincantes,  sont  de  nature  a  faire  comprendre  aux 
epoux  chretiens  la  beaute  de  leur  tache. 

IV.  -  Histoire,  biographies, 
melanges  historiques 

Octave  AUBRY,  Vie  privee  de  Napoleon,  in-8  de 
442  p.,  collection  «  L’Histoire  »,  Flammarion,  1939,  25  fr. 

La  plupart  des  biographes  de  l’Empereur  mettent  au  premier 
plan  le  chef  de  guerre  et  le  chef  d’Etat. 

L ’eclat  de  cette  image  est  si  eblouissant,  qu’on  y  distingue  a 
peine  lcs  traits  de  l’homme,  «  de  cet  homme  qui  fut  un  fils,  un 
fr&re,  un  mari,  un  pfere,  un  amant  ». 

A  l’inverse  de  ces  biographes,  c’est  l’homme  prive  que  M.  Oc¬ 
tave  Aubry  place  au  premier  plan,  un  homme  tout  «  pared  a 
nous-memes  »,  et  la  carriere  politique  de  Napoleon  n’est  plus 
dans  son  livre  que  l’arri&re-plan  et  le  fond  du  tableau. 

L ’auteur  s’etait  propose  de  montrer  combien  les  sentiments  de 
l’homme  prive  «  ont  influe  sur  1’orientation  de  sa  carriere  poli¬ 
tique  ».  C’eut  ete,  en  somme,  resumer  et  mettre  au  point  l’oeuvre 
si  vaste  mais  aussi  si  partiale  de  Frederic  Masson. 

Sauf  pour  quelques  details,  nous  ne  croyons  pas  qu’il  y  ait 
reussi  et  qu’il  ait  mis  en  lumiere  cette  influence.  En  revanche, 
son  Napoleon  est  vraiment  vivant  et  humain. 

Prepare  par  lcs  nombreux  ouvrages  que,  depths  plusieurs  an- 
nees,  M.  Octave  Aubry  a  consacres  a  1’Empereur,  au  Roi  de 
Rome,  a  Marie  Walewska,  a  Sainte-IIelene,  le  present  ouvrage 
est  le  resultat  d’une  etude  approfondie  et  d’un  controle  rigou- 
reux  d’innomb rabies  temoignages.  II  est  objectif  et  impartial. 

Mais,  notamment  par  les  details  qu’il  rapporte  sur  les  trop 
nombreuses  aventures  amoureuses  de  Napoleon,  il  n’est  rien  moins 
qu’edifiant  et  se  reserve  aux  esprits  formes. 

^  Auguste  BAILLY,  Byzance ,  in-16  de  442  p.,  «  Les 
Grandes  etudes  historiques  »,  Artheme  Fayard,  1939, 
22  fr. 

Le  eujet  meme  rendait  impossible  a  1 ’auteur,  si  habile  soit-il, 
une  de  ces  brillantes  reussites  qui  lui  sont  ecliues  quelquefois. 
La  matiere  etait  trop  vaste,  trop  compliquee,  trop  em'brouillee 
pour  lui  permettre  autre  chose  qu’un  sage  expose  dans  l’ordre 
chronologique. 

L’histoire  de  l’empire  d’Orient  remplit  plus  de  onze  siecles. 
C’est  en  33o  que  Constantin  transfera  la  residence  imperiale  de 
Rome  aux  rives  du  Bosphore,  c’est  le  29  avril  i453  que  Mahomet  II 
donna  l’assaut  general  a  Byzance.  Constantin  XI  y  est  tue  et  sa 
tete  clouee  au  sommet  d’une  colonne. 

Bans  l’intervalle,  innombrables  sont  les  revolutions  de  palais, 
les  complots,  les  meurtres,  les  empereurs,  legitimes  ou  usurpateurs, 
les  querelles  interieures  et  les  guerres  exlerieures. 
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Pour  ordonner  autant  que  possible  cette  infinie  succession  d’eve- 
nements,  l’auteur  a  opere  trois  grandes  coupures,  peut-etre  un  peu 
theoriques,  mais  fort  utiles  a  la  comprehension  de  1  ’ensemble.  Elies 
repondent  a  l’ascension  de  Byzance,  a  son  apogee,  a  6on  declin. 

Avec  Justinien  et  Theodora,  l’empire  d’Orient  connait  un  pre¬ 
mier  age  d’or.  La  dynastie  macedonienne  en  suscite  un  second. 
Sous  les  Comnfenes,  se  prepare  et  s’accomplit  la  course  aux  abimes. 

La  complexity  des  evenements  mise  a  part,  M.  Auguste  Bailly 
se  trouvait  aux  prises  avec  des  difficultes  d’un  autre  genre,  a 
savoir  les  questions  theologiques. 

Les  querelles  religieuses  de  Byzance  sont  devenues  proverbiale6. 
II  s’agissait  d’en  donner  une  idee  suffisamment  exacte. 

L’heresie  iconoclaste,  entre  autres,  qui  a  tenu  tant  de  place  dans 
la  politique  byzantine  durant  un  siecle  et  demi,  requerait  de  l’his- 
torien  beaucoup  de  doigte  et  de  justesse  dans  l’expose. 

II  faut  reconnaitre  qu’en  general  M.  Auguste  Bailly  a  su  s’en 
tirer  correctement.  Et  il  n’a  pas  trop  montre  son  parti  pris  contre 
l’Eglise  romaine,  et  ses  sympathies  pour  les  heresies  orientales. 

Pourtant  (aux  pages  166  et  167),  il  faut  relever  quelques  asser¬ 
tions  faclieuses,  dont  l’assimilation  du  culte  des  saints  au  pur 
paganisme. 

■=$1$  Jules  BERTAUT,  Naipoldon  111  secret ,  in-16  de  303  p., 
avec  8  illustrations,  Grasset,  1939,  21  fr. 

Il  ne  faudrait  pas,  sur  la  foi  d’un  titre  fallacieux,  rechercher 
dans  ce  livre  des  revelations  ou  meme  des  indiscretions. 

Il  ne  revMe  aucun  secret...  Mais,  parmi  les  traits  de  caractere 
de  Napoleon  III,  il  en  souligne  particulierement  un,  ce  gout  du 
myst^re,  ce  besoin  d’agir  seul  et  parfois  contrairement  aux  inten¬ 
tions  apparentes,  d’etre  impenetrable  «  meme  pour  ses  amis  les 
plus  intimes,  meme  pour  son  epouse,  meme  pour  ses  mattres¬ 
ses  »,  en  un  mot,  d’etre  un  homme  «  secret  ». 

Sans  aucune  preoccupation  d’inedit,  l’auteur  s’est  borne  a 
grouper  adroitement  des  anecdotes  et  des  details  puises  dan9  les 
tres  nombreux  ouvrages  consacres  a  Napoleon  III  et  a  sa  Cour. 

On  regrettera  que  son  choix  n’ait  pas  ete  plus  severe  et  qu’il 
n’ait  pas  ecarte  certains  details  superflus,  qualifies  par  lui-meme 
de  graveleux. 

Sous  cette  reserve,  cette  serie  d’esquisses  vivantes  et  colorees 
sur  la  jeunesse  de  Napoleon  III,  sur  l’Empereur  et  les  femmes, 
sur  ITmperatrice,  le  Prince  imperial  et  la  famille,  6ur  la  «  f§te 
imperiale  »,  sur  les  grandes  affaires,  sur  Napoleon  III  et  1’ar- 
mee,  etc.,  constitue  une  bonne  etude  biographique  et  historique. 

Jacques  CASTELNAU,  Marat,  «  l’ ami  du  peuple  » 
{mi-1193),  grand  in-16  de  256  p.,  Hachette,  1939,  20  fr. 

Un  Marechal  de  Saxe,  un  Fouquier-Tinville,  une  Madame  Tal- 
lien  et  un  Marat,  quatre  biographies  si  differentes  publiees  par 
le  meme  auteur  en  deux  ans,  voila,  semble-t-il,  un  record. 
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C’est  la,  pour  une  fabrique  de  biographies,  un  rendement  ex- 
ceptionnel. 

Aussi  bien,  certaines  pages  relfevent-elles  de  la  Literature  plu- 
t6t  que  de  1‘histoire. 

Non  sans  doute  que  l’ouvrage  dont  nous  nous  occupons  au- 
jourd’hui  ait  rien  d’un  roman,  ni  meme  d’une  biographie  ro- 
manege.  Mais  l’auteur  parait  s’etre  arrete  a  une  psychologie  assez 
sommaire,  et  meme  artificielle  du  personnage. 

II  verse  volontiers  dans  la  phraseologie  ;  il  ne  s’embarrasse 
pas  des  contradictions  (comme,  par  exemple,  lorsqu’il  affirme 
que  Marat  est  «  reste»constamment  fidele  a  sa  conscience  et  a 
sa  foi  a  quelques  pages  avant  de  le  presenter  en  petit  maitre, 
medecin  des  gardes  du  comte  d’ Artois  et  demandant  des  armoi- 
ries)  ;  il  n’a,  pas  cherche  a  elucider  les  points  obscure  de  cette  - 
vie. 

Ne  serait-ce  pas  par  suite  de  cette  etude  trop  superficielle  que 
l’auteur  a  idealise  son  heros,  et  plus  encore  la  maitresse  de  Marat, 
Simone  Evrard?... 

Les  auteurs  les  plus  favorables  a  Marat  se  bornent  generale- 
ment  a  essayer  de  comprendre  et  a  excuser  celui  qu’un  contem- 
porain  qualifie  de  «  fou  enrage  ». 

Celui-ci,  au  contraire,  sans  rien  dissimuler  cependant  des  exc&s 
de  plume  du  journaliste,  ne  craint  pas  de  dire,  une  fois  au 
moins,  son  «  admiration  a  !... 

Il  n’en  reste  pas  moins  que  cet  ouvrage,  comme  tous  ceux 
qui  traitent  de  la  periode  revolutionnaire,  met  en  lumiere,  comme 
le  dit  M.  Jacques  Castelnau,  «  de  bien  curieuses  analogies  » 
avec  les  evenements  contemporains. 

Gaston  CERFBERR,  Quelques  souvenirs  d'un  vieux 
Parisien,  in-8  de  222  p.,  Firmin-Didot,  1938,  18  fr. 

Ge  bourgeois  de  Paris  octogenaire,  de  famille  alsacienne,  an— 
cien  fonctionnaire  des  Finances,  devenu  president  du  conseil 
d ’administration  d’une  grande  banque,  apres  s’etre  activement 
mele  pendant  un  demi-si6cle  a  la  vie  litteraire,  artistique  et 
the&trale  de  la  capitale,  ne  nous  raconte  dans  ce  livre  aucun. 
evenement  important. 

Il  ne  rapporte  meme  que  de  rares  anecdotes  el  ne  dessine  au- 
cun  portrait. 

Ce  qu’il  conte  dans  ces  souvenirs,  e’est  la  vie  bourgeoise  de- 
puis  les  dernieres  annees  du  Second  Empire,  les  aspects  de  la 
rue  et  du  boulevard,  les  cafds  et  restaurants,  la  vie  de  lycee  au 
lendemain  de  la  guerre  de  1870,  1’annee  de  volontariat,  les  thea¬ 
tres,  revolution  des  moeurs. 

L’auteur  apporte  dans  ses  tableaux  et  dans  ses  jugements  une 
philosophic  souriante,  meme  quand  il  s’abandonne  &  une  certaine 
s^verite  pour  les  moeurs  du  temps  present. 

Les  epreuves  du  livre  paraissent  avoir  ete  assez  mal  corrigees 
(Cassagnac,  pour  Cavaignac  ;  Pierre  Lhermite,  au  lieu  de  Pierre 
l’Ermite,  dont  1’auteur  loue  le  talent  litteraire  ;  etc.). 
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Frangois  CHARLES-ROUX,  ambassadeur  de  France, 
membre  de  FInstitut,  France  et  chretiens  cT Orient,  in-18 
jdsus  de  320  p.,  collection  ((  L’Histoire  et  les  hommes  », 
Flammarion,  1939,  25  fr. 

C’est  toute  1’histoire  de  la  politique  orientale  de  la  France, 
qui  est  contee  ici. 

Pendant  dix  si&cles,  puisqu’elle  remonte  au  moins  aux  Croi- 
sades,  mais  surtout  pendant  les  quatre  derniers  siecles,  elle  seat 
poursuivie  et  developpee  avec  une  remarquable  continuity,  a  tra- 
vers  tous  les  changements  de  regimes. 

Meme  aux  heures  de  malheur,  sous  la  botte  prussienne  en  1870, 
par  exemple,  meme  quand  elle  avait  a  sa  tete  les  hommes  les 
plus  revolutionnaires  et  les  plus  anticlericaux,  aux  temps  du  Di- 
rectoire,  par  exemple,  ou  lorsqu’un  Gambetta,  un  Ferry  ou  un 
Combes  menaient  a  l’interieur  un  combat  sans  merci  au  cle- 
ricalisme,  la  France  n’a  cesse  de  revendiquer  et  d’exercer  la 
representation  officielle  en  Orient  et  la  protection  de  l’Eglise  ca- 
tholique  et  des  chretiens  orientaux. 

Par  la  diplomatic  et  parfois  par  les  armes,  elle  avait  impose 
et  maintenu  un  etat  de  fait  et  meme  de  droit  qui  lui  avait  valu 
la  reconnaissance  de  tous  les  interesses  et  qui  sera  devant  1’his¬ 
toire  un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire. 

N’est-il  pas  singulier  et  attristant  que  ce  protectorat  calholique 
de  la  France  ait  pris  fin  au  lendemain  de  la  Grande  Guerre?... 
Ce  fut  en  effet  la  conference  de  San  Remo,  en  avril  1920,  qui 
fut  son  tombeau. 

Du  moins  survit-il  en  Syrie,  malgre  les  difficiles  avatars  de 
notre  politique. 

Cette  longue  hisloire  ne  pouvait  etre  contee  que  par  un  hom- 
me  familier  avec  les  arcanes  de  la  diplomatic  et  avec  1 ’Orient 
de  toujours. 

M.  Charles-Roux  y  a  apporte  tout  son  coeur  et  l’abondante 
documentation  que  lui  ont  fournie  ses  travaux  ant^rieurs. 

^  J.  COUDURIER  de  CHASSAIGNE,  Les  Trois  Cham¬ 
berlain,  une  Jamille  de  grands  parlementaires  anglais,  in-8 
de  236  p.,  Flammarion,  1939,  25  fr. 

Le  r61e  considerable  joue  par  Joseph  Chamberlain  et  ses  deux 
fils,  sir  Austen  et  Neville,  dans  la  politique  britannique  du  der¬ 
nier  demi-siecle,  fait  de  cette  triple  biographic  un  chapitre  im¬ 
portant  de  1’histoire  de  la  Grande-Bretagne. 

C’est  aussi  1’histoire  d’une  famille  britannique  qui,  en  un 
sifecle,  s’61feve  de  la  petite  bourgeoisie  aux  premiers  rangs  de  la 
societe,  et  passe  de  la  boutique  de  maitre  cordonnier  aux  immeu- 
bles  officiels  de  Downing  Street.  Et  ceci,  grace  aux  precieux 
details  familiers  que  donne  l’auteur,  n’est  pas  moins  interessant 
pour  les  lecteurs  frangais,  capables  de  critique. 

L’auteur  a  pass4  vingt  ans  de  sa  jeunesse  en  Angleterre,  ou 
il  a  4te  longtemps  le  correspondant  londonien  du  Figaro,  du 
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Journal  de  Geneve  et  de  L' Illustration,  et,  pendant  neuf  ans,  pre¬ 
sident  de  1 ’Association  de  la  presse  etrangere. 

Comme  tel,  il  a  ete  en  rapports  avec  les  trois  hommes  d’Etat  ; 
il  a  sum  au  jour  le  jour  leur  action  politique.  II  a  meme  ete 
pendant  la  Guerre  le  collaborateur  direct  de  Neville  Chamberlain, 
en  exersant  le  contrdle  des  etrangers  non-naturalises,  alors  que 
le  premier  ministre  actuel  dirigeait  le  departement  du  Service 
National. 

Aussi  a-t-il  pu  vivifier,  par  ses  souvenirs  personnels  et  par  sa 
connaissance  parfaite  de  la  societe  britannique,  la  documentation 
que  lui  fournissaient  la  vie  de  Joseph  Chamberlain  par  Garvin, 
les  lettres  de  sir  Austen  et  les  discours  de  Neville  Chamberlain. 

■SIS-  Robert  DREYFUS,  De  Monsieur  Thiers  d  Marcel 
Proust ,  in-16  de  327  p. ,  Plon,  1939,  22  fr. 

Des  souvenirs  personnels  sur  Marcel  Proust,  sur  Elie  Halevy, 
sur  Peguy,  des  essais  sur  Gambetta  et  la  naissance  de  l’oppor- 
tunisme,  sur  le  choix  des  conseillers  d’Etat  en  1872  et  1875,  eur 
le  journaliste  Saint-Velry,  sur  les  mutations  de  maires  et  de  fonc- 
tionnaires  qui  furent  la  consequence  des  mouvements  politiques 
des  annees  1871-1877,  articles  publies  dans  divers  journaux  ou 
revues  (Le  Temps,  Journal  des  debats,  Revue  de  Paris )  et  com¬ 
munications  faites  a  la  «  Societe  d’Histoire  Moderne  »  et  a  la 
«  Societe  d’Histoire  de  la  III6  Republique  »,  telle  est  la  mati&re, 
assez  disparate  et  en  soi  assez  mince,  mais  non  denuee  d’interet, 
de  ce  recueil. 

Complement  des  ouvrages  que  l’auteur  a  publies  precedemment 
sur  Marcel  Proust  et  sur  Thiers,  il  apporte  d ’utiles  indications, 
notamment  pour  l’etude  des  partis  dans  les  premieres  annees  de 
la  Troisieme  Republique. 

Adolphe  ERMAN,  professeur  A  l’Universitd  de  Berlin, 
L'Egypte  des  Pharaons,  traduction  de  Henri  Wild,  dipld- 
m6  de  l’Ecole  du  Louvre,  in-8  de  301  p.,  Payot,  1939,  48  fr. 

«  Cet  ouvrage  n’a  nullement  la  pretention  d’embrasser  tout 
l’ensemble  du  sujet.  Ce  qu’il  off  re,  ce  sont  des  tableaux  caracte- 
ristiques  puises  dans  la  masse  enorme  de  materiaux  que  nous  pos- 
sedons  aujourd’hui  ». 

Ainsi  l’auteur  presentait-il  son  oeuvre  au  public,  dans  son  edi¬ 
tion  en  langue  allemande. 

En  suivant  la  chronologie,  il  cite  d’assez  longs  extraits  choisis 
parmi  les  documents  que  l’Egvpte  nous  a  laisses  ;  et  il  nous 
invite,  eur  le  temoignage  des  contemporains,  a  cn  admirer  la 
6agesse  ou  la  valeur  litteraire. 

Une  telle  methode  ne  peut  que  rendre  vivante  une  civilisation 
non  moins  eloign^e  de  nous  par  le  genie  que  par  les  siecles. 

L’explication  de  tous  les  mots  savants,  une  traduction  claire  et 
bien  fran?aise  ach&vent  de  mettre  a  la  portee  du  profane  les  de- 
couvertes  de  la  science. 
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On  regrette  seulement  qu’aucune  epoque  ne  se  detache  on 
relief  sur  1 ’ensemble,  dont  une  synthase  heureuse  nous  ferait 
connaitre  la  vie,  les  croyances  et  les  diverses  activites,  dignes 
d’etre  mieux  connues,  a  Legal  d’un  6i&cle  de  Pericles  ou  de 
Louis  XIV. 

Mais  peut-£tre  des  conclusions  aussi  categoriques  sont-elles  in- 
terdites  au  consciencieux  egyptologue,  qui  ne  veut  rien  avancer, 
qu’infirmeraient  des  decouvertes  nouvelles. 

L’interet  est  moindre  ;  la  rigueur  scientifique  ne  peut  etre 
soup?onnee. 

L’ouvrage,  dans  les  passages  oil  l’histoire  egyptienne  se  ren¬ 
contre  avec  l’histoire  biblique,  est  nettement  marque  d’incroyan- 
ce  :  il  se  reserve  done  aux  lecteurs  serieusement  formes. 

Jean  GALLOTTI,  Mademoiselle  de  Fontanges,  in-16 
de  218  p.,  Fasquelle,  1939,  18  fr. 

Ce  troisieme  volume  du  tryptique  consacre  aux  maitresses  de 
Louis  XIV  appartient,  comme  les  precedents,  Louise  de  La  Val- 
libre,  par  Marcelle  Vioux  (analyse  ici  en  ig38,  p.  i3o3)  et  Mada¬ 
me  de  Montespan,  par  Pierre  Audiat  (analyse  ici  en  mars  ig3g, 
p.  3io)  au  genre  de  l’histoire  romancee. 

L’auteur  s’est  attache,  «  sans  reproduire  ni  meme  utiliser  tou6 
les  documents  valables  »,  a  ne  rien  ecrire  «  qui  put  etre  con- 
tredit  ni  meme  infirme  par  des  documents  »  et  a  en  tirer  «  par 
deduction  et  rapprochements  toutes  les  indications  possibles  ». 

Aussi,  si  son  livre  n’echappe  pas  absolument  a  toute  critique 
du  point  de  vue  historique,  n’y  relbve-t-on  pas  de  ces  fausses 
notes  qui  gatent  la  plupart  des  ouvrages  de  cette  nature. 

L’auteur  a,  bien  entendu,  toutes  les  indulgences  pour  la  faute 
de  Louis  XIV  et  de  Mademoiselle  de  Fontanges,  toutes  les  seve- 
rites  pour  Madame  de  Maintenon. 

Quant  a  Madame  de  Montespan,  et  conformement  aux  resul- 
tats  des  travaux  erudits  les  plus  recent6,  il  n’hesite  pas  a  l’ac- 
cuser  de  l’empoisonnement  de  sa  jeune  rivale.  Mais,  s’il  est 
indifferent  aux  Iois  de  la  morale,  on  doit  reconnaftre  qu’il  est 
reste  dans  la  vTaisemblance  psychologique. 

GASTON-MARTIN,  Jacques  Cartier  et  la  ddcouverte 
de  VAmerique  du  Nord ,  in-8  soleil  avec  16  illustrations  et 
1  carte,  sous  couverture  illustr^e,  collection  «  La  D6cou- 
verte  du  monde  »,  dirigSe  par  Raymond  Burgard,  Galli- 
.mard,  1939,  25  fr. 

Voici  un  ouvrage  dc  qualite,  qui  sait  allier  a  la  meilleure  vul¬ 
garisation  une  documentation  fort  critique. 

L’auteur  retrace,  avant  d’en  arriver  aux  trois  voyages  de  Jac¬ 
ques  Cartier,  les  tcnlatives  d ’exploration  du  continent  americain 
par  les  Normands  du  xie  au  xive  siecle,  puis  les  voyages  des 
premiers  Terre-Neuvas,  de  Jean  Ango  et  de  Verrazzano. 

Mais  ces  tentatives  ne  donnaient  que  des  resultats  partiels. 
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Ce  fut  le  merite  de  Jacques  Cartier  d’avoir,  le  premier,  mend 
une  expedition  vraiment  scientifique,  qui  reussit  a  faire  le  lien 
entre  ces  explorations  pour  aboutir  a  la  vraie  decouverte  de  1’A- 
merique  Nord. 

Le  recit,  passionnant,  de  ces  trois  voyages  du  marin  de  Fran¬ 
cois  Ier,  met  de  plus  en  evidence  les  qualites  vraiment  humaines 
de  cette  premiere  colonisation  frangaise,  tout  a  fait  differente 
dans  son  esprit  et  ses  methodes  des  conqueles  espagnoles  et  por- 
tugaises  de  la  meme  epoque. 

Ce  livre  interessera  tout  le  monde,  gens  ages  et  jeunes  gens. 
II  faut  regretter  quelques  reproductions  de  gravures  anciennes 
d ’indigenes  au  pagne  6ommaire,  et  surtout  (p.  i65)  un  detail 
rabelaisien  vraiment  trop  cru. 

Nous  demandons  netlement  aux  edileurs  d’y  veiller  de  trfes  pr&s 
pour  les  prochains  volumes  de  cette  collection  qui  s’avere  excel- 
lente  pour  la  jeunesse. 

iiauuara  nnitniUi',  Lyun  n’est  plus,  tome  In,  La  Re¬ 
pression,  m-16  ue  but  p.,  avec  un  liors-texte  et  un  plan, 
Haeneue,  ibbt),  28  tr. 

Ce  troisieme  volume  de  l’histoire  de  Lyon  pendant  la  Terreur 
est  plus  interessant  encore  et  plus  emouvant  que  les  deux  pre¬ 
cedents. 

C’est  le  tableau  de  i’atroce  repression  qui  suivit  la  reprise  de 
Lyon  par  l’armee  republicaine. 

Tout  ce  recit  est  rythme  par  le  bruit  sinistre  du  couperet  de 
la  guillotine  et  par  celui,  plus  sinistre  encore,  des  fusillades  et 
mitraillades  de  la  plaine  des  Brotteaux. 

Des  centaines  de  victimes  de  lout  age  et  de  toute  condition 
tombdrent  ainsi  avec  l’approbation,  sinon  meme  d’apres  les  ordres 
de  Fouche,  un  Fouche  si  different  du  ministre  de  la  Police  de 
Napoleon,  qu’on  a  peine  a  croire  qu’il  s’agit  du  meme  homme. 

A  plusieurs  reprises,  M.  Herriot  ne  peut  contenir  son  indigna¬ 
tion  devant  le  scandale  d’une  justice  si  sommaire  et  si  expeditive, 
qui  provoque  chez  les  «  citoyennes  de  Ville-Affranchie  »  de  si 
emouvantes  protestations. 

Le  simple  recit  de  ces  atrocites  efit  suffi  a  faire  de  ce  livre 
une  oeuvre  d’un  interet  poignant. 

Mais  1 ’attention  de  1 ’homme  politique  a  etd  naturellement  atti- 
ree  par  un  autre  trait  essentiel  de  cette  repression  :  le  carac- 
tfere  nettement  communiste  de  certaines  mesures  decretees  a  Lyon 
apr^s  l’insurrection. 

A  plus  juste  litre  encore  que  dans  la  Commune  de  187 1,  on 
doit  voir,  grJce  aux  faits  et  aux  textes  rapportes  par  M.  Herriot, 
dans  les  revolutionnaires  qui  president  aux  destindes  de  Commune- 
Affranchie  de  vendemiaire  a  germinal  an  II,  les  precurseurs  et 
les  doctrinaires  du  communisme  contemporain. 

Ce  n’est  pourtant  pas  1&  qu’est  le  principal  intdret  de  cet 
ouvrage. 
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Ce  qui  lui  donne  toute  son  importance,  ce  qui  en  fait  une 
oeuvre  capitale  pour  l’histoire  de  la  Revolution  franpaise,  c’est 
l’etude  des  repercussions  rdciproques  que  les  evenements  de  Pa¬ 
ris  et  les  evenements  de  Lyon  ont  les  uns  sur  les  autres. 

De  chapitre  en  chapitre,  M.  Herriot  poursuit  parallelement  et 
symetriqueinent  le  rdcit  des  disputes  qui,  pendant  cette  periode 
de  six  mois,  divisent  la  Convention,  le  club  des  Jacobins,  les 
Cordeliers,  et  de  celles  qui  opposent  a  Lyon  les  representants 
du  pouvoir  central  et  les  autorites  revolutionnaires  locales. 

De  part  et  d’autre,  des  oppositions  violentes  dclatent  entre  in- 
dulgents  et  extremistes,  entre  tolerants  et  anticlericaux  fanati- 
ques,  et  meme  parfois,  tout  simplement,  entre  personnes  et  sans 
raison  bien  evidente. 

Ces  oppositions  se  refl&tent  et  s’eclairent  l’une  l’autre,  quand 
il  n’y  a  pas  action  directe  de  l’une  sur  l’autre. 

M.  Herriot,  aprfes  avoir  fait  le  minutieux  expos4,  n’hesite  pas 
h  affirmer  que  le  drame  de  Thermidor  est  inexplicable  6ans  la 
connaissance  des  evenements  de  Lyon. 

C’est,  d’ailleurs,  ce  qu’il  se  propose  de  demontrer  dans  un 
autre  ouvrage,  qui  opposera  directement  Robespierre  et  Fouche, 
rappele  a  Paris  par  le  Comite  de  Salut  public. 

Exprimons  le  voeu  que  l’ouvrage  ainsi  annoncd  debute  par  une 
synthase  des  trois  premiers  volumes,  synlhese  digne  de  la  copieu- 
se  analyse  qui  fait  1’objet  de  ces  trois  volumes. 

Sans  doute  reconnaitra-t-on  alors,  sans  contexte,  que  1 ’oeuvre 
de  M.  Herriot  est  la  plus  importante  qui  nous  ait  ete  donnee 
depuis  longtemps  sur  l’histoire  de  la  Revolution,  et  qu’elle  a 
renouvele  cette  histoire  de  fond  en  comble. 

Joseph  LE  JOLLEC,  S.  J.,  Un  sidcle  de  vie  cachee  et 
de  labeur  fdcond,  E  Breiz  Izel ,  preface  de  Mgr  Duparc,  il¬ 
lustrations  de  Marc  Choisnard,  in-8  de  320  p.,  Le  Goaziou, 
rue  Saint-Franpois,  h  Quimper,  et  librairie  Saint-Corent.in, 
h  Guivarc’h,  1939,  15  fr. 

C’est  l’histoire  de  la  residence  des  Jesuites  a  Quimper  depuis 
cent  ans.  Solidement  document^,  ecrit  d’une  plume  alerte,  fort 
bien  presente  et  illustre,  1 ’ouvrage  se  lit  avec  plaisir. 

•Sifr  Emile  MAGNE,  Images  de  Paris  sous  Louis  XIV , 
in-16  de  209  p.,  avec  2  hors-texte  et  un  fac-simild,  collec¬ 
tion  «  Notre  vieux  Paris  »,  Calmann-Ldvy,  1939,  22  fr. 

Annonce  d’abord  sous  le  titre  de  «  Paris  sous  Louis  XIV  »,  ce 
livre  a  repu  a  juste  titre  un  titre  moins  ambitieux. 

L’auteur  n’a  en  effet  traite  que  quelques  aspects  de  ce  vaste 
sujet  :  le  mouvement  de  la  rue,  les  hdtelleries  et  les  guides  de 
Paris,  les  logis  d’artieans,  de  petits  et  de  grands  bourgeois,  de 
grands  seigneurs,  Involution  de  la  mode,  «  les  plaisirs  de  la 
table  ». 
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II  a  apporte  dans  cet  expose  1’erudition  dont  temoignent  ses 
imporiants  travaux  sur  le  XVIIe  siecle. 

On  lui  saura  gre  d ’avoir  mis  cette  erudition  a  la  portee  du 
grand  public  et  de  nous  avoir  fait  beneficier  d’une  precieuse  do¬ 
cumentation,  en  partie  tiree  de  ses  collections  personnelles.  Meme 
si,  a  trouver  dans  cet  ouvrage,  qui  n’est  pas  destine  aux  specia- 
listes,  un  inventaire  en  onze  pages  de  la  collection  des  tableaux 
du  due  de  Crequy,  on  est  tenle  de  juger  excessive  sa  liberalite. 

L’ouvrage  est  ecrit  dans  un  style  colore  et  parfois  truculent, 
digne  du  sujet  et  tres  evocateur. 

II  est,  du  point  de  vue  de  l’histoire  des  moeurs,  des  plus 
interessants. 

On  devine,  d’ailleurs,  qu’une  telle  etude  comporte  des  details 
qui  ne  conviennent  pas  aux  jeunes  lecteurs. 

Jules  MAZE,  Les  Journees  revolutionnaires  d’oeto- 
bre  1789,  Louis  XVI  et  Marie- Antoinette,  in-16  carre  de 
255  p.,  collection  «  Le  rayon  d’histoire  »,  Hachette,  1939, 
20  fr. 

Tandis  que  la  plupart  des  volumes  de  cette  collection  sont  des 
ouvrages  de  seconde  main,  celui-ci  nous  apporte  le  resultat  des 
recherches  personnelles  de  1’auteur. 

A  l’aide  des  depositions  recueillies  au  cours  de  l’instruction 
ouverte  au  Ghatelet  de  Paris  sur  les  evenements  survenus  a  Ver¬ 
sailles  les  5  et  6  octobre  1789,  depositions  recoupees  par  d’autres 
informations  ou  par  des  traditions  de  famille  et  eclairees  par  une 
connaissance  approfondie  du  Versailles  de  1789  et  du  palais  de 
Louis  XVI,  M.  Jules  Maze  a  pu  elablir  un  recit  vivant  de  ces 
evenements. 

Les  historiens  I’egretteront  sans  doute  l’insuffisante  precision 
de  ses  references. 

Mais  la  plupart  des  lecteurs  seront  d’autant  plus  indifferents  a 
ce  souci  que  la  sincerite  et  l’honnetete  de  l’auteur  sont  plus  evi- 
dentes. 

Ils  lui  seront  au  contraire  reconnaissants  d’avoir  6U  mettre  en 
valeur  tant  de  details  pittoresques  ou  emouvants,  qui  rendent  a 
ces  evenements  leur  veritable  physionomie. 

Quoique  l’auteur  n’ait  pas  porte  ses  jecherches  sur  l’origine  du 
mouvement,  ce  qu’il  en  rapporte  confirme  ce  qu’on  savait  sur 
le  role,  tout  au  moins  equivoque,  du  due  d’Orleans. 

II  ressort  egalement  de  son  recit  qu’on  edt  pu  aisement  avoir 
raison  des  emeutiers. 

Les  resultats  obtenus  par  l’initiative  d’un  simple  capitaine  de 
la  Garde  nationale  parisienne,  le  Doctcur  Gbndran,  sont,  de  ce 
point  de  vue,  edifiants.  II  eut  suffi  de  prevoir  et  de  vouloir. 

Mais  les  ministres  et  la  Cour  n’avaient  pas  su  prevoir,  et  le 
Roi  ne  voulut  pas. 

L’inlerdiction  «  d’opposer  la  force  a  la  force  »  ne  couta  pas 
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seulement  la  vie  aux  malheureux  gardes  du  corps.  Elle  couta  au 
Roi  sa  liberte. 

Elle  poux’rait  etre  consideree  comme  l’une  des  causes  des  san- 
glants  evenements  qui  suivirent,  si  precisemcnt  elle  n’etait  elle- 
mgme  la  prcuve  de  la  faiblesse  qui  allait  engendrer  ces  4vene- 
ments. 

•J&tr  Albert  OLLIVIER,  La  Commune  {1871),  in-8  soleil  de 
268  p.,  collection  «  Anatomie  des  Revolutions  >>,  dirig£e 
par  Robert  Aron,  Gallimard,  1939,  27  fr. 

Partisan  de  la  revolution,  l’auteur  (ne  le  ier  mai  igi5)  estime 
cependant  que  ceux  qui,  comme  lui,  «  croient  la  revolution  ne- 
cessaire  en  France  et  font  profession  de  la  preparer  »,  doivent 
abandonner  «  les  disciplines  et  les  conceptions  revolutionnaires 
du  xix®  siecle  :  la  revolution  parlementaire,  la  revolution  de 
classe,  la  revolution  par  une  minorite,  la  revolution  par  la  masse  ». 

II  neglige  seulement  de  nous  dire  quelles  conceptions  rempla- 
ceront  celles-la,  et  se  contente  d’affirmer  que  «  le  veritable  re- 
volutionnaire  doit  avoir  le  courage  de  s 'eloigner  de  la  place 
publique  »  et  «  resister  a  la  tentation  de  Faction  immediate  ». 

Telle  est  la  le^on,  a  notre  avis  assez  obscure  et  confuse,  qu’il 
pr4tend  tirer  d’une  etude  historique  de  la  Commune. 

Entre  autres  particularity  et  sans  insister  sur  1 'indifference  de 
l’auteur  a  1'egard  de  1’orthographe  et  de  l’exactitude  de  certains 
details  (dates,  titres  des  personnages,  chiffres),  il  faut  signaler 
dans  cette  etude  une  interessante  analyse  des  tendances  des  divers 
partis  revolutionnaires  et  de  leurs  principaux  representanls  sous 
le  Second  Empire,  pendant  la  Guerre  de  1870-71  et  pendant  la 
Commune. 

II  y  a  R  des  textes  et  des  faits  qui  sont  de  nature  a  retenir 
Fattention  des  historiens. 

Nous  doutons  que  cela  suffise  a  fixer  Fattention  du  grand 
public,  voire  du  Iecteur  cultive,  que  rebutera  un  expose  qui  man¬ 
que  de  couleur  et  de  vie. 

Ajoutons  que  l’auteur  a  toutes  les  indulgences  pour  les  exc&s 
et  les  crimes  de  la  Commune,  depuis  le  meurtre  de  Claude-Martin 
Lecomte  et  de  Clement  Thomas  jusqu’a  l’execution  des  otages. 

Andr6  PIGANIOL,  professeur  h  la  Sorbonne,  Ilistoire 
de  Rome ,  in-16  jdsns  de  lii-576  p.,  «  Clio,  introduction  aux 
etudes  historiques  »,  Presses  universitaires,  1939,  75  fr. 

Dans  cette  precieuse  collection  «  Clio  »  manquait  encore,  entre 
les  volumes  consacres  a  1 'Orient,  ^  la  Gr4ce,  au  monde  feodal,  au 
monde  moderne,  celui  de  Fhistoire  romaine. 

M.  Piganiol,  professeur  a  la  Sorbonne,  qui  deja,  en  ig3x ,  en 
avait  publie  une  Esquisse  (etudiee  ici  cette  meme  annee,  p.  464), 
vient  de  pourvoir  &  cette  lacune. 

Son  ouvrage,  conforme  au  plan  general  fixe  pour  cette  collec¬ 
tion  par  Robert  Cohen,  recemment  disparu,  repond  bien  4  ce 
qu’on  en  attendait. 
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Lee  etudiants  de  l’enseignement  superieur  et  les  amateurs  d’his- 
toire  romaine  trouveront  14  le  meilleur  instrument  de  travail  que 
nous  possedions  en  France  sur  ce  vaste  sujet. 

L’histoire  de  Rome  est  eelle  de  l’ltalie  ancienne.  M.  Piganiol 
la  prend  aux  origines  memes,  c’est-a-dire  aux  limites  de  la  prehis- 
toire,  au  substratum  ant4rieur  k  l’invasion  indo-europeenne,  et  la 
conduit  jusqu’a  l’avenement  des  Isauriens  a  Byzance  et  au  trans- 
fert  des  insignes  imperiaux  de  l’Occident  4  1 ’Orient. 

On  pense  bien  qu’entre  ces  deux  termes,  d’innombrables  ques¬ 
tions  eont  posees,  discutees,  resolues  ou  non  resolues,  et  dans  des 
sens  oil  l’on  n’est  pas  oblige  de  6uivre  tou jours  l’auteur. 

II  a  pris  soin  d’ailleurs  dbs  1’abord  de  declarer  son  objet  :  non 
pas  enseigner  les  verites  acquises,  mais  poser  les  probl&mes  et 
orienter  la  recherche. 

Aussi,  sur  maintes  questions,  tant  d’erudition  que  de  politique, 
6era-t-il  loisible  d’adopter  des  positions  differentes  de6  siennes. 

Ce  sera  m&me  indispensable  sur  certains  points  de  l’histoire 
religieuse. 

Imagine-t-on  que  sur  la  personne  de  Jesus,  la  bibliographic  se 
r4duit  (p.  269)  ci  Renan,  Goguel,  Guignebert  et  Couchoud  ? 

C’est  sciemment  que  sont  passes  sous  silence  les  travaux  des  ca- 
tholiques.  Tels  sont  les  tours  que  joue  a  «  la  probity  scientifique  » 
le  sectarisme.  De  Ik  divers  coups  de  griffes  au  christianisme  : 
(p.  4o4)  il  devient  «  savant  en  meme  temps  que  fanatique  »  ; 
(p.  5 1 3)  il  est  mis  au  nombre  des  causes  qui  ont  fait  crouler 
l’empire,  etc. 

Est-ce  la,  pour  les  etudiants  d’histoire,  un  modele  de  sereine 
impartialite  ? 

-S5S-  Georges  SUAREZ,  Briand ,  sa  vie,  son  oeuvre,  avec 
son  journal  et  de  nombreux  documents  inedits,  tome  III, 
Le  Pilote  dans  la  tourmente  (1914-1916),  in-8  carr6  de  499  p., 
avec  8  gravures  hors-texte,  Plon,  1939,  40  fr. 

Comme  il  arrive  generalement  dans  les  biographies  de  ce  gen¬ 
re,  l’importance,  ou  tout  au  moins  la  dimension  de  l’ouvrage, 
croit  au  fur  et  a  mesure  de  la  publication  :  l'auteur  nous  avait 
annonce  quatre  volumes  ;  nous  voici  deja  a  cinq,  la  troisi^me 
partie,  consacr4e  a  la  Grande  Guerre,  ayant  ete  dedoublee. 

De  plus  en  plus  aussi  s’accentue  le  caract&re  d’ouvrage  de  do¬ 
cumentation  et  de  discussion.  Plus  que  le  grand  public,  ce  sont 
les  historiens  qu’il  interessera. 

Cette  elude  sur  Paction  de  Briand  pendant  les  deux  premieres 
annees  de  la  Guerre  rapporte  des  details  trfes  curieux  sur  la  for¬ 
mation  du  second  minislfere  Viviani  en  aoftt  1914,  sur  les  rap¬ 
ports  de  Joffre  et  de  Gallieni,  sur  la  formation  du  minist&re 
Briand  en  19 15. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  ce  tome  traite  de  la  politique 
grecque  de  Briand,  avant  et  pendant  son  ministfere,  de  son  influen¬ 
ce  sur  l’expedition  de  Salonique,  des  tergiversations  et  des  diffi- 
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cubes  de  noire  politique  en  Grece,  de  l’echec  de  1 ’intervention 
roumaine,  du  role  de  1’armee  d’Orient  et  de  son  chef,  le  general 
Sarrail. 

Comme  dans  les  premiers  volumes,  on  trouvera  dans  celui-ci 
de  remarquables  portraits  d’hommes  politiques  el  de  generaux. 

L’auteur  est  exlremement  severe  pour  M.  Caillaux,  pour  Vi- 
viani,  pour  Poincare,  pour  Doumer,  pour  Jules  Gambon,  pour 
Gallitini,  pour  Sarrail,  pour  Delcasse  et  sa  politique  pro-bulgare. 

Mais  il  faul  signaler,  outre  d’assez  nombreuses  erreurs  de  de¬ 
tail,  notammenl  cn  ce  qui  concerne  les  commandements  mili- 
taires,  des  affirmations  osees  ou  discutables,  qui  enl&vent  quel- 
que  poids  a  ces  jugements. 

Par  exemple,  M.  Georges  Suarez  conclut  trop  rapidement  des 
malentendus  entre  Joffre  et  Gallieni  a  des  rivalites  entre  gene¬ 
raux  ;  il  affirme  que  «  sans  Briand,  il  n’y  aurait  pas  eu  de 
victoire  de  la  Marne  »  ;  il  atlribue  a  Briand  1’idee  de  1 ’expe¬ 
dition  de  Salonique,  qui  est  du  Marechal  Franchet  d’Esperey  et 
de  son  Etat-Major... 

Par  l’ampleur  des  questions  etudiees  comme  par  le  luxe  de 
details  et  par  les  discussions  consciencieuses  auxquelles  l’auteur 
s’est  livr4,  ce  n’en  est  pas  moins  une  oeuvre  d’une  importance 
considerable. 

Gonzague  TRUC,  Rome  et  Les  Borgia,  in-8  6cu  de 
264  p.,  portraits  sur  la  couverture,  Grasset,  1939,  30  fr. 

Dans  Florence  et  les  Midicis  M.  Gonzague  True,  qui  jusque-la 
nous  avait  donne  surtout  des  essais  philosophiques,  a  fait  la  preu- 
ve  qu’il  y  avait  egalement  en  lui  l’etoffe  d’un  historien. 

Parallelement  a  ce  volume  que  nous  etudiions  en  1936  (p.  860), 
voici  Rome  et  les  Borgia,  comme  lui  trfes  etoffe  jusqu’a  en  etre 
touffu,  trfes  charge  de  documentation  jusqu’a  en  etre  un  peu 
lourd. 

Mais  comme  lui  aussi  anime  et  pittoresque,  et  surtout  marque 
par  la  mesure  et  le  sens  critique,  en  un  sujet  ou  l’on  a  presque 
toujours  manque  de  Pune  et  de  l’autre. 

On  aimerait  certes  y  trouver  plus  de  rigueur  dans  la  compo¬ 
sition,  qui  semble  avoir  ete  un  peu  rapide. 

Mais  il  faut  dire  aussi  que  l’auteur  ne  pretend  point  faire 
oeuvre  definitive,  et  presente  son  travail  comme  «  un  crayon  tr&s 
simple  »  dont  le  principal  merite  serait  d’inviter  quelque  spe- 
cialiste  de  bonne  volonte  «  a  ecrire  une  veritable  histoire  des 
Borgia  »  (p.  249). 

Car  cette  histoire  est  encore  loin  d’etre  realisable.  La  critique 
des  sources,  celle  du  haineux  Burchard  en  particulier,  n’a  pas  en¬ 
core  ete  poussee  a  fond,  les  degres  de  credibilite  des  differents 
chroniqueurs  contemporains  n’ont  pas  ete  etablis. 

Au  lieu  de  faire  de  1’histoire,  on  a,  presque  toujours,  fait  sim- 
plement  de  la  teratologie. 

M.  Gonzague  True  constate  cette  carence  et  s’en  etonne.  Il 
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s’etonne  plus  encore  de  la  realite  que  d’ores  et  deja  il  est  loisible 
de  decouvrir  sous  le  monceau  des  calomnies.  La  «  ou  l’on  preten- 
dait  nous  montrer  des  monstres,  nous  trouvions  un  aspect  seule- 
ment  un  peu  plus  colore  d’un  milieu  familier  »  (p.  24i). 

En  faisant  l’histoire  d’Alexandre  VI,  de  Cesar  et  de  Lucr£ce 
Borgia,  il  s’efforce  sans  cesse  de  reagir  contre  la  legende,  contre 
cet  «  acharnemorose...  a  deshonorer  des  morts  ». 

En  les  restituant  a  leur  milieu,  qu’ils  ont  illustre  mais  n’ont 
point  fait,  en  decrivant  la  vie  et  les  moeurs  de  leur  temps,  il 
montre  qu’il  faut  cesser  de  les  considerer  comme  des  exceptions 
monstrueuses,  que  leur  place,  parmi  tant  d’autres  families,  n’etait 
point  si  exceptionnelle. 

Une  composition  plus  rigoureuse  et  plus  longuement  concertee 
efit  certes  pu  mettre  en  meilleure  lumiere  ces  importants  aspects 
historiques. 

Mais  les  esprits  reflechis,  les  seuls  aptes  a  gouter  ce  livre,  qui 
pourrait  6candaliser  les  autres,  sauront  en  faire  leur  profit. 

Duchesse  d’UZES  nde  MORTEMART,  Souvenirs , 
preface  de  son  petit-fils  le  comte  de  Cossd-Brissac,  in-8  6cu 
de  xxxvm-202  p.,  avec  12  gravures  hors-texte,  Plon,  1939, 
20  fr. 

La  ductielle  d’Uzfes  «  nee  Mortemart  »  (i848-ig33)  a  certaine- 
ment  ete  l’une  des  figures  les  plus  marquantes  et  les  plus  origi- 
nales  de  1’aristocratie  franpaise  sous  la  troisieme  republique. 

Tr&s  grande  dame,  on  ne  sait  combien  de  fois  duchesse,  immen* 
sement  riche,  elle  estimait  que  le  role  de  la  vraie  noblesse  etaii 
d’aller  de  l’avant. 

Aussi  la  voit-on  amie,  dans  un  but  de  charite,  de  la  libertaire 
Louise  Michel  (et  ce  n’est  pas  l’une  des  pages  les  moins  touchantes 
de  sa  vie)  ;  royaliste,  elle  soutient  Boulanger  ;  amazone  accom- 
plie,  elle  a  la  premiere  automobile  et,  a  quatre-vingts  ans  sonnes, 
monte  en  avion... 

Son  equipage,  le  Rallye-Bonnelles,  est  ceRbre.  Quand  elle  court 
le  cerf  pour  la  derniere  fois,  elle  a  quatre-vingt  cinq  ans,  et  la 
t&te  du  cerf  abattu  portera  sur  les  mure  du  cMteau  de  la  Celle, 
le  n°  ao56 1 

Le  monde,  attentif  surtout  &  ce  qui  paralt,  n’a  pas  oubli4  ces 
traits. 

Mais  ce  que  ces  souvenirs  nous  r6vMeront,  c’est,  sous  le  masque 
de  la  figuration  mondaine,  un  sens  trfes  eleve  de  la  dignity,  une 
bont6  sans  homes,  un  noble  sentiment  de  la  famille  parmi  des 
deuils  cruels. 

Ajoutons  que  cette  «  bonne  duchesse  »  4tait  fort  chr4tienne, 
par  conviction  personnels  non  moins  que  par  tradition  :  c’est 
cette  note  qui  donne  &  l’ensemble  de  sa  vie,  son  6ens  peut-£tre 
le  plus  cache,  mais  aussi  le  plus  profond. 

Rien  n’empeche  de  mettre  ces  memoires  entre  toutes  les  mains. 
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V.  •  Biographies  ediiiantes 
et  instructives 

^  Albert  DULERY-REYVAL,  Le  Pdre  Coubd  ( 1857-1938 ), 
in-8  de  268  p.,  Tdqui,  1939,  15  fr. 

Une  main  amie  a  recueilli,  avec  une  piete  emouvante,  les 
souvenirs  du  grand  predicateur  qu’on  a  appele  justement  «  le 
clairon  de  la  resistance  catholique  ». 

C’est  a  l’epoque  de  la  persecution  combiste  que  le  Pere  Coube 
4tait  en  pleine  vigueur,  en  pleine  possession  de  son  talent  a  la 
fois  admire  et  redoutd. 

On  lira  avec  Emotion  ces  pages  toutes  brfdantes  des  souvenirs 
de  cette  periode  de  notre  histoire  religieuse  qui  fut  si  ardente 
et  si  tourmentee. 

Avec  une  prodigalite  qui  trouvait  sa  source  dans  une  foi  in¬ 
tense  et  dans  le  sens  eclaird  de  la  mission  qu’il  avait  a  remplir, 
le  Pfere  multiplia,  avec  une  facilite  qui  semblait  tenir  du  prodige, 
les  sermons,  les  conferences  et  les  initiatives  les  plus  apostoliques. 

Que  le  lutteur  ait  parfois  porte  des  coups  malheureux  et  mala- 
droits,  comment  s’en  etonner  et  surtout  comment  oser  l’en  blal- 
mer  ?  Du  moins  fit-il  preuve  de  la  plus  edifiante  humilite  a  plu- 
sieurs  reprises  quand  on  lui  retira  ses  armes  des  mains. 

On  peut  regret  ter  que  1’auteur  ne  nous  ait  pas  trace  de  l’homme 
un  portrait  plus  detaille  et  surtout  que  ces  souvenirs,  ecrits  au 
fil  de  la  plume  au  cours  de  soixante-huit  chapitres,  n’aient  pas 
ete  refondus  dans  un  ouvrage  mieux  compose. 

II  se  lit,  certes,  avec  intdret  ;  mais  on  voudrait  pouvoir  dire 
que  l’historien  dtait  a  la  hauteur  de  son  sujet. 

On  peut  enfin  regretter  qu’il  ne  voile  pas  davantage  ses  sym¬ 
pathies  a  1’endroit  du  mouvement  politique  de  «  1 ’Action  fran- 
faise  »,  toujours  condamne  par  1’Eglise. 

W&  M.-Th.  JACQUESSON,  Fleur  des  dunes,  Henriette 
Brunet  ( 1900-1929 ),  in-16  de  112  p.,  editions  familiales  de 
France,  36,  rue  de  Gergovie,  Paris  (14e) ,  7  fr. 

Histoire  d’une  noelis'te  morte  a  vingt-huit  ans,  aussi  Edifiante 
que  bien  d’autres  et  mieux  ecrite  que  beaucoup. 

Les  lemons  y  abondent,  particuliferement  pour  les  jeunes  filles 
qui  veulent  fonder  un  foyer  :  mani&re  chretienne  d’envisager  le 
mariage  ;  preparation  au  role  d’epouse,  de  mbre,  de  maitresse 
de  maison  ;  comment  faire  de  son  foyer  un  centre  d’apostolat 
social. 

Anatole  MUHLSTEIN,  Le  Mardchal  Pilsudski,  to¬ 
me  I,  1861-1919,  in-8  carrd  de  n-343  p.,  avec  8  illustrations 
et  22  cartes,  Plon,  1939,  45  fr. 

Le  general  Pilsudski  1  Celui  dont  le  destin  s’idenlifie  pendant 
plus  d’un  demi-sibcle  k  celui  de  la  Pologne.  Une  belle  figure 
de  soldat  et  d’homme  d’etat  que  les  Franpais  doivent  connaitre 
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a  une  heure  oil  l’amiti4  polonaise  nous  est  plus  precieuse  que 
jamais. 

Autant  et  plus  qu’une  biographie,  ce  livre  est  l’histoire  du 
maintien  et  du  triomphe  de  1’idee  polonaise  au  cours  des  vingt- 
cinq  aunees  qui  precederent  la  Grande  Guerre  et  pendant  la 
Guerre. 

C’est  que,  a  vrai  dire,  Pilsudski  incarna  cette  idee  pendant 
tout  ce  temps,  et  qu’il  devina  et  mit  en  oeuvre  les  meilleurs 
moyens  pour  la  faire  triompher. 

Elle  fit  dc  ce  gentilhomme,  6ous  le  regime  tsariste,  un  socia- 
liste  et  un  revolutionnaire,  voire  un  terroriste  ne  reculant 
pas  devant  1 ’attentat,  devant  l’attaque  a  main  armee  des  banques 
et  des  convois  d ’argent. 

Elle  l’opposa  successivemenl  aux  Piusses  puis  aux  Austro- Alle- 
mands,  contrairemeiit  aux  tendances  russo-occidentnle  et  autri- 
chienne  qui,  avec  l’orientalion  d ’independence,  proprement  pil- 
sudskiste,  se  partageaient  les  milieux  polonais. 

M.  Anatole  Muhlslein,  qui  fut  personnellement  associe  a  la 
lutte  pour  1’independance,  expose  avec  clarle  cette  lutte  perse- 
verante. 

II  monlre,  contrairement  a  cerloines  apparences,  la  parfaite 
unite  et  continuite  d’action  du  futur  marechal,  son  «  discerne- 
ment  prophetique  du  possible  et  de  1 ’impossible  »,  son  gout  du 
risque  associe  a  la  prudence. 

De  vivantes  anecdotes  illustrent  cet  expose,  qui  presente  un 
interet  particulier  a  1 'heure  ou  la  carte  d ’Europe  est  de  nouveau 
en  cours  de  remaniement. 

Un  second  volume  4tudiera  l’homme  d’Etat  et  le  constructeur 
de  la  Pologne  moderne. 

Maurice  PALEOLOGUE,  de  l’Acaddmie  frangaise,  am- 
bassadeur  de  France,  Elisabeth,  imperatrice  d'Autriche, 
I’hbrddite  sinistre  des  Wittelsbach,  in-8  de  243  p.,  avec  8  gra¬ 
vures  hors-texte,  Plon,  1939,  20  fr.  (publid  dans  la  Revue 
des  deux  mondes,  h  partir  du  ler  fdvrier  1932). 

Ceux  qui,  par  aventure,  n’auraient  pas  lu  une  des  nombreuses 
biographies,  de  valeur  tr&s  indgale,  publiees  en  ces  dernieres  an- 
nees,  trouveront  ici  un  portrait  assez  satisfaisant  de  l’iinperalrice 
Elisabeth. 

Ce  qui  le  distingue  surtout  de  ces  biographies,  c’est  la  place 
importante  que  l’auteur  a  faite,  a  tree  juste  titre,  pensons-nous, 
a  la  psychiStrie  dans  l’explication  du  caractdre  singulier  de  cette 
souveraine. 

Historien,  M.  Paleologue  a  ecartc  de  son  esquisse  quelques-unes 
des  legendes  dont  certains  auteurs  ont  orne  cette  vie  romantique. 
Diplomatc,  il  a  su  effleurer  certains  episodes  trop  delicats. 

II  restc  cependant  dans  son  recil  assez  de  details  troubles  et 
malsains,  pour  que  la  lecture  n’en  puisse  etre  recommandee  a 
tous. 
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VI.  -  Education,  morale,  enseignement 

Catechisme  A  Vusage  des  diocdses  de  France,  avec 
rdcits  et  exercices  de  reflexion,  illustrations  de  M.  Laro¬ 
che,  in-16  cartonnd  de  254  p.,  Editions  Tardy,  15,  rue  Joyeu- 
se,  h  Bourges  (Cher),  1939,  7  fr.  50. 

En  etudiant  ce  catechisme,  souriant  d ’aspect,  tout  plein  dama¬ 
ges  et  de  cartes,  nous  avons  ete  particuli&rement  frappes  par 
son  heuxe use  adaptation  aux  facult^s  des  enfants  auxquels  il  s’a- 
dresse. 

Mais,  ddfiant  de  notre  propre  jugement,  nous  l’avons  soumis 
a  deux  specialistes  en  la  matiere.  Ils  ont  rendu  temoignage  a  la 
superiorite  marquee  de  cette  presentation. 

Les  gravures  en  deux  couleurs,  tres  simples,  ont  et4  composees 
tout  specialement  pour  ce  catechisme,  avec  un  reel  et  visible  souci 
d’interesser  les  enfants  et  de  les  instruire. 

L’iilustration  qui  sert  d’en-tele  a  chaque  chapitre  eet  suivie  d’un 
recit  emprunte  k  l’Ecriture  Sainte,  le  plus  souvent  a  l’Evangile. 

Les  questions  sont  precedees  de  signes  particuliers  et  impri- 
mees  en  divers  caracteres  suivant  les  differentes  annees  de  cate- 
chismes  (croix  rouge  pour  le  cours  Mementaire,  croix  noire  pour 
les  moyens,  caracteres  gras  pour  les  communiants  solennels,  pe- 
tils  caracteres  pour  les  reponses  constituant  plutot  une  lecture 
explicative). 

Des  exercices  pouvant  etre  fails  oralement  durant  la  lepon,  ou 
par  ecrit  a  la  maison,  s’inspirent  des  m£thodes  actives. 

II  y  a  aussi  des  resolutions  a  commenter,  des  pridres  finales  & 
lire  ou  a  chanter,  des  travaux  pratiques  proposes  sous  forme  de 
concours... 

Evidemment,  l’enfant  doit  suivre  le  manuel  imprime  par  les 
soins  de  son  ev&que.  Mais  l’edition  de  Bourges  constitue  un  par- 
fait  «  livre  du  maitre  ».  II  est,  e  ce  qu’on  assure,  adopte  deja 
par  vingt  dioceses  de  France. 

Berthe  BERNAGE,  La  Fillette  A  I'dge  ingrat ,  bro¬ 
chure  de  48  p.,  Editions  familiales  de  France,  1939,  2  fr.  50. 

Voici  un  petit  chef-d’oeuvre  de  psychologie,  de  bon  sens,  de 
sagesse  et  de  comprehension. 

En  quelques  courts  chapitres  divis£s  eux-mSmes  en  paragra- 
plies  de  quelques  lignes,  Mm®  Berthe  Bornage  etudie  la  fillette 
qui  approche  de  1’adolescence.  Et  tout  ce  qu’elle  en  ecrit  est 
parfait. 

Cet  opuscule  s’adresse  aux  m&res  et  non  pas  a  leur  filles. 
On  souhaite  qu’elles  le  lisent,  le  relisent,  s’en  pen&trent,  et  en 
appliquent  les  directives  dans  la  vie  de  tous  les  jours. 

■@£4  Jean  de  COURBERIVE,  La  Discipline  personnels, 
in-16  de  218  p.,  dditions  Spes,  1939,  15  fr. 

«  La  discipline  personnelle  consiste  a  mettre  en  ordre,  par 
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les  libres  initiatives  dont  l’enchainement  et  la  progression  com- 
posent  le  gouvernement  de  nous-mfimes,  toute  notre  vie  en  la 
conformant  a  l’ordre  objectif,  au  plan  divin,  interpret^  par  la 
droite  raison  pratique  »  (p.  12). 

Partant  de  cette  definition,  l’auteur  n’a  pas  de  peine  a  mon- 
trer  que  le  programme  de  la  discipline  personnelle  se  ramene  le- 
gitimement  a  la  culture  et  a  la  coordination  des  quatre  vertus 
cardinales  traditionnelles. 

II  entre  alors  dans  le  vif  du  sujet  et  repartit  sa  matiere  sous 
trois  chefs  :  la  tete,  le  coeur,  Faction. 

Comment  gouverner  ses  idees,  capter  la  force  de  1 ’imagination, 
discipliner  ses  sentiments,  assurer  sa  formation  intellectuelle  — 
avec  un  bref  chapitre  sur  les  lectures  qui  contient  une  excellente 
refutation  des  sophismes  les  plus  courants  en  la  mati&re  —  et 
conduire  son  action  ;  comment  discipliner  ses  sens,  ses  desirs, 
ses  sentiments  ;  comment  cultiver  la  force  d’ame  et  tremper  sa 
volonte,  Jean  de  Courberive  nous  le  dit  a  sa  maniere,  incisive, 
lumineuse  et  pleine. 

Cet  ouvrage,  avec  ceux  qui  Font  precede.  :  Pour  etre  mattre 
chez  soi  et  L'Essor  (respectivement  analyses  ici  en  1986,  p.  33, 
et  1938,  p.  43o)  merite  de  prendre  place  parmi  les  classiques  de 
Feducateur,  tout  a  cote  du  Gouvernement  de  soi-meme  du  regrette 
Pere  Eymieu  (Perrin,  4  vol.,  1921-1935). 

^  R.  P.  DUNIN-BORKOVSKI,  S.  J.,  A  la  conquete  des 
cimes,  etudes  sur  la  { ormation  du  caractdre,  adaptation 
frangaise  par  l’abbe  Rend  Guillaume,  professeur  au  petit 
seminaire  de  Langres,  tome  II,  Principes,  applications  et 
objectifs,  in-8  dcu  de  252  p.,  Editions  Salvator  k  Mulhouse, 
1939,  18  fr. 

Nous  retrouvons  dans  ce  second  tome,  la  manifere  souple,  a 
base  de  minutieuse  observation,  qui  est  celle  du  Pere  Dunin- 
Borkovski. 

Le  present  volume  etudie  sous  forme  de  recit  l’eveil  de  l’amour 
dans  le  coeur  d’un  collegien  de  dix-sept  ans,  et  de  l’attitude  que 
doivent  avoir  a  son  egard  parents  et  directeur  de  conscience. 

II  traite  ensuite  de  la  culture  intellectuelle,  de  l’education  de 
la  volonte,  de  la  culture  physique,  de  la  distinction  des  ma¬ 
nures,  s’efforgant  de  donner  a  chacun  de  ces  elements  la  juste 
place  dans  l’education  du  jeune  homme  chretien. 

Ce  livre  est  appel6  a  faire  le  meme  bien  que  le  volume  qui 
1’a  precede,  et  que  nous  avons  analyse  ici  (en  janvier  1939, 
p.  109). 

£!£  Mlle  LEFAY-ALAUX,  Eveil  et  / ormation  de  I'activiU 
intellectuelle,  in-16  de  48  p.,  collection  «  brochures  fami- 
liales  »,  Editions  familiales  de  France,  1939,  2  fr.  50. 

Dieu  merci !  le  «  cher  fiance  Pierre  »  a  qui  etaient  dediees 
les  belles  pages  lyriques  de  Jeunes  gens,  apprenez  a  nous  con- 
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naitre  (analyse  ici  en  avril  dernier,  p.  48i)  n’a  point  fait  oublier 
a  M1Ie  Lefay-Alaux  sa  premiere  vocation  et  les  ann^es  qu’elle  a 
consacrees  au  service  de  la  petite  enfance. 

Ces  pages  sans  prdtention  sont  le  fruit  d’une  psychologic  at¬ 
tentive  et  d’une  observation  remarquable. 

Les  jeunes  mhres  ou  les  futures  meres  trouveront  beaucoup 
a  y  apprendre  sur  les  premiferes  manifestations  de  l’intelligence 
chez  le  petit  enfant,  sur  sa  curiosite,  ses  questions,  sur  le  deve- 
loppement  de  son  imagination,  sur  la  formation  ou  la  modifi¬ 
cation  de  ses  habitudes,  sur  le  sentiment  religieux,  etc. 

^  C61ine  LHOTTE  et  Elisabeth  DUPEYRAT,  Prepara¬ 
tion  du  futur  f oyer ,  tome  II,  Comment  assurer  son  bonlieur 
(titre  de  la  couverture)  ;  Preparation  morale  de  la  jeune 
travailleuse  au  manage  (titre  de  la  premiere  page),  in-16 
de  186  p.,  secr6tariat-g6n6ral  de  la  J.  O.  C.  F.,  246,  bou¬ 
levard  Saint-Denis,  Courbevoie  (Seine),  1939,  7  fr.  50. 

Apres  la  preparation  «  materielle  »  au  mariage  des  jocistes  etu- 
diee  dans  le  tome  premier  (analyse  ici  en  mars  ig38,  p.  327), 
void  ce  que  pensent  de  leur  preparation  «  morale  »  les  distin- 
guees  enqueteuses. 

En  contact  permanent  avec  la  realite  quotidienne,  c’est-a-dire 
avec  la  vie  de  chaque  jour  des  travailleuses  de  chez  nous,  a 
1’usine,  a  l’atelier  ou  au  foyer  familial,  militantes  jocistes,  elles 
etaient  a  meme  de  traiter  avec  toute  la  competence  et  la  deli- 
catesse  voulues  ce  grave  su  jet. 

On  retrouve  id  la  mSme  doctrine  solide,  la  meme  experience 
de  la  vie,  la  meme  ddicatesse  d’expression  et  le  meme  amour 
de  notre  jeunesse  feminine  catholique. 

Andrd  MAUROIS,  de  l’Acaddmie  frangaise,  Un  Art 
de  vivre,  in-16  de  242  p.,  collection  «  Presences  »,  Plon, 

1939,  18  fr. 

Decouvrir  en  deux  cent  quarante  pages  lout  un  art  de  vivre, 
voila  qui  serait  une  aubaine  ! 

Mais  «  en  toute  chose  il  faut  considerer  la  fin  ».  Faute  d’avoir 
defini  au  prealable  le  sens  de  la  vie,  M.  Maurois  laisse  le  lecleur 
serieux  desabuse. 

Ce  n’est  pas  que  l’on  ne  puisse  trouver  de  ci  de  la  dans  son 
livre  quelque  conseil  judicieux  sur  l’art  de  penser,  de  travailler, 
de  commander  ;  mais,  specialement  quand  il  s’agit  d ’apprendre 
a  aimer  et  a  vieillir,  ces  paillettes  sont  noyees  dans  une  gangue 
de  naturalisme  dont  le  grand  docteur  n’est  autre  —  et  c’est  tout 
dire  —  qu’Alain. 

Naturellement  Pinstinct,  les  amants  et  les  maitresses  figurent 
a  une  place  de  choix  dans  cette  liturgie  ou  le  decor  n’a  pas  ete 
oublie  :  «  Des  amants  adroits  veillent  aussi  a  ce  que  leurs  ren¬ 
contres  prennent  place  en  des  lieux  qui  soient  naturellement 
beaux  ». 
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Aprfes  avoir  ref u  des  directives  d’une  aussi  profonde  sagesse, 
puisqu'il  faut  bien  mourir,  vous  avez  le  choix  entre  deux  partis 
qui  se  valent  :  «  II  y  a  deux  manieres  de  bien  mourir  :  celle  de 
I’epicurien,  pour  qui  la  mort  n’est  rien,  et  celle  du  chretien, 
pour  qui  elle  est  tout  ». 

Naturalisme,  scepticisme  :  il  n’en  faut  pas  plus  pour  decon- 
seiller  a  un  catholique  lcs  ^lucubrations  d’Alain-Maurois. 

L’abbd  RAY,  missionnaire  d’Ars,  Essai  sur  les  lec¬ 
tures,  preface  de  Mgr  Lavallee,  recteur  des  Facultds  ca- 
tholiques  de  Lyon,  in-16  de  195  p.,  Vitte  h  Lyon  et  &  Paris, 
1939,  15  fr.,  franco  18  fr. 

Nous  avons  loue  ct  recommande  cet  ouvrage  dans  notre  numero 
d’avril  ig3g  (p.  537),  mais  nous  avons  malheureusement  omis 
d’indiquer  l’editeur. 

Nous  reparons  cette  omission,  et  nous  profitons  de  cette  occa¬ 
sion  pour  renouveler  nos  voeux  pour  le  succes  de  ce  sympathique 
volume. 

Mme  VERINE,  Delivrez-les  du  mal,  in-16  de  302  p., 
Editions  Spes,  1939,  15  fr. 

Ce  livre  fait  suite  a  L’Art  d' aimer  ses  enfants  (analyse  ici  en 
1937,  p.  726). 

Sous  forme  de  journal  ou  de  lettres,  Mme  Verine  continue  d’y 
etudier  un  groupe  d ’enfants  de venus  aujourd’hui  jeunes  gens,  el, 
avec  eux,  ceux  qui  sont  charges  de  leur  education. 

Son  inspiration  est  toujours  trfes  haute  et  tres  noble.  Elle  re- 
jette  les  anciennes  m6thodes,  qui  n’etaient  trop  souvent  que  fai- 
blesse,  pusillanimite  et  recul. 

Peut-etre  d'aucuns  trouveront-ils  qu’il  lui  arrive  d’aller  un  peu 
loin  dans  le  modernisme. 

On  ne  saurait,  ni  lui  en  faire  grief,  ni  l’approuver  les  yeux 
fermes,  car  tout  est  question  de  circonstances  dans  ces  problemes 
delicats,  et  il  n’est  jamais  prudent  de  poser  des  regies  precises. 

Sur  la  conduite  gen^rale  des  jeunes  ames,  sur  la  liberte  d’al- 
lures  5  laquelle  il  faut  bien,  jusqu’a  un  certain  point,  se  resi¬ 
gner  maintenant,  sur  la  naissance  et  le  developpement  de  l’amour, 
elle  ecrit  des  choses  aussi  justes  que  clairvoyanles. 

Nous  ne  pouvons  que  repeter  ce  que  nous  avons  deja  dit,  ce 
que  demonlre  toute  l’aotion  de  cette  «  Ecole  des  parents  »  dont 
elle  est  la  fondatrice  et  l’animatrice  :  son  systfeme  educateur  est 
base  sur  le  sacrifice,  la  joie,  la  confiance  et  la  loyaute. 

Nous  remarquerons  seulement  que  les  enfants  qu’elle  met  en 
scfene  vibrent  et  reagissent  exceptionnellement,  et  qu’il  est  assez 
peu  de  mferes  qui  rencontrent  chez  les  leurs  une  aussi  precieuse 
eensibilitd. 

L’abb6  Jean  VIOLLET,  Relations  entre  jeunes  gens  et 
jeunes  filles,  in-16  de  127  p.,  collection  «  Adolescence  », 
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Editions  familiales  de  France,  86,  rue  de  Gergovie,  Pa¬ 
ris  (14e),  1939,  12  fr. 

Ce  nouvel  ouvrage,  que  1’auteur  si  estime  de  tant  de  livres 
d’education  pr^sente  au  public,  «  s’adresse  aussi  bien  aux  jeunes 
adolescents  qu’a  leurs  parents.  II  n’a  pas  tant  pour  but  de  deli¬ 
miter  avec  precision  ce  qui  est  permis  ou  defendu  dans  les  rela¬ 
tions  entre  jeunes  gens  et  jeunes  filles,  que  de  montrer  les  dan¬ 
gers,  et  crier  «  casse-cou  »  quand  il  est  necessaire.  Surtout  l’au- 
teur  souhaiterait  aider  les  adolescents  a  se  mieux  comprendre  pour 
se  mieux  preserver  ». 

Le  voeu  de  1’auteur  sera  parfaitement  atteint.  Bien  des  jeunes 
lui  sauront  gre  de  leur  avoir  parle  avec  franchise  et  nettete. 

Avec  la  plus  grande  delicatesse  aussi.  Ce  qui  permettra  de  met- 
tre  le  livre  aux  mains  des  interessfis  des  1 ’adolescence.  Nous 
souhaiterions  cependant  que  les  parents  en  fissent  tout  d’abord  la 
lecture. 

II  n’est  pas  jusqu’aux  predicateurs  et  directeurs  d’oeuvres  de 
jeunesse  qui  n’y  trouveront  beaucoup  a  apprendre  et  a  prendre, 
pour  traiter  de  sujets  aussi  delicats  que  la  pudeur,  la  danse,  le 
flirt,  les  fr&juentations  et  les  distractions. 

^  Joseph  WILBOIS,  La  Joie  au  travail  et  rdformes  de 
structure,  in-8  6cu  de  211  p.,  collection  «  La  Nouvelle  jour- 
nde  a,  Bloud  et  Gay,  1939,  21  fr. 

Ce  nouveau  volume  de  M.  Joseph  Wilbois  fait  suite  au  pr£- 
c&ient  rdcemment  paru  :  La  Nouvelle  organisation  du  travail. 

Ici  1’auteur  demontre  que  l’ouvrier  n’aime  plus  son  travail  ; 
les  usines  sont  devenues  pour  lui  des  bagnes  d’oh  il  voudrait  pou- 
voir  s’dvader. 

Comment  alors  lui  rendre  la  «  joie  au  travail  » ?  Question 
angoissante  et  complexe  4  laquelle  le  distingu^  4conomiste  s’ef- 
force  de  repondre  de  fa^on  objective. 

Ce  ne  sont  pas  de  petits  changements  dans  le  rythme  des  ma¬ 
chines,  dans  1 ’hygiene  des  ateliers,  dans  les  conventions  entre 
patrons  et  ouvriers,  qui  suffiront  &  redonner  de  la  joie  a  la  classe 
ouvri&re. 

II  faudra  des  reformes  plus  profondes,  des  modifications  dans 
le  rythme  de  l’entreprise,  dans  le  rdgime  de  la  propriete  et  dans 
tout  le  corps  social.  Il  faudra  en  un  mot  des  «  r^formes  de  struc¬ 
ture  ». 

L’auteur  va  encore  plus  loin.  Il  faudra  surtout,  dit-il,  transfor¬ 
mer  en  meme  temps  les  esprits. 

Et  ici  l’economiste  cede  la  place  au  philosophe  spiritualiste  et 
au  chretien.  Il  envisage  une  m6taphysique  <iconomique  et  une 
metaphysique  sociale,  bashes  l'une  ct  1’autre,  non  sur  le  mnrxis- 
me  mais  sur  le  christianisme. 

Le  travail  est  1’homme  meme,  par  Ici  il  est  sacr6  et  porte  en 
lui-meme  sa  joie  la  meilleure.  Il  n’y  a  pas  a  y  ajouter  une  joie 
artificielle  quelconque  toujours  decevante. 
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Ainsi  1’ auteur  voit  haut  et  loin.  II  a  apporte  h  son  oeuvre  toute 
1’objectivite  du  technicien  et  le  plus  ardent  souci  d’humanit4. 
Son  avis  sur  1’utilisation  des  loisirs  et  la  vie  familiale  sera  par- 
ticulifcrement  remarque. 

VII.  -  Sciences 

Gaston  BOUCHENY,  professeur  honoraire  de  mathe- 
matiques  au  College  Sainte-Barbe,  Curiosites  et  recreations 
mathematiques ,  in-8  de  148  p.,  illustrd  de  52  figures,  La- 
rousse,  1939,  20  fr. 

DejA  les  Grecs  s’amusaient  a  des  jeux  mathematiques  et,  depuis 
cette  epoque,  nombre  de  traites  et  de  recueils  ont  ete  consacres 
k  cette  forme  de  recherches  recreatives. 

D&s  l’annee  i484,  le  medecin  parisien  Nicolas  Chuquet  com- 
posait  son  Triparty  en  la  science  des  nombres,  decouvert  et  pu¬ 
blic  seulement  en  1880,  qui  n’est  pas  seulement  le  plus  ancien 
traite  d’alg&bre  ecrit  par  un  Frangais,  mais  comprend  une  suite 
d’exercices  aujourd’hui  encore  proposes  dans  nos  livres  classi- 
ques. 

Des  nombreux  recueils  qui  s’echelonnbrent  jusqu’a  nos  jours, 
le  plus  connu  est  celui  d’Ozanam,  paru  en  1692  et  reedite  plu- 
sieurs  fois  au  xviii®  siecle.  Les  plus  grands  mathematiciens  d’ail- 
leurs  n’ont  pas  dedaigne  d’apporter  leur  contribution  a  ce  genre 
d’exercices. 

De  sorte  que  M.  Gaston  Boucheny  n’avait  guere  que  1’embarras 
du  choix,  pour  constituer  ce  nouveau  recueil. 

Le  principe  qui  l’a  guide  en  rassemblant  un  certain  nombre 
de  problbmes  et  recreations  deja  connus,  fut  de  presenter  ceux 
que  peuvent  comprendre  des  lecteurs  curieux  de  mathematiques, 
sans  6tre  ni  des  specialistes  ni  des  professionnels. 

Ces  exercises  sont  classes  methodiquemem  et,  dans  chaque 
groupe,  disposes  par  ordre  de  difficulty  croissante,  pour  se  ter¬ 
miner  par  un  probleme  impossible. 

Operations  curieuses,  nombres  a  deviner,  partages  divers,  pro- 
blames  d’arithmetique  amusante,  sur  les  heures,  sur  les  &ges,  sur 
les  vitesses,  jeux  geometriques,  tours  de  cartes,  carres  magiques, 
etc.,  etc.,  il  y  a  IN  de  quoi  passer  des  heures  fort  agreables  pour 
tous  les  amateurs. 

A  tous  ces  amusements  s’ajoutera,  pour  qui  n’est  pas  mathe¬ 
matician,  celui  de  voir  l’auteur,  dans  sa  preface,  imaginer  que 
les  epigrammes  de  1 ' Anthologie  grecque  «  sont  en  realite  des  pro- 
blbmes  amusants  d’arithmetique  ». 

Qui  l’eut  cru  qu’Alcee,  Sapho,  Anacreon,  Archiloque  et  le 
gracieux  Meleagre  etaient  des  mathematiciens  ? 

Maurice  de  BROGLIE,  de  l’Acaddmie  frangaise  et  de 
I’Acad^mie  des  sciences,  Atomes,  radioactivity,  transmuta¬ 
tions,  in-8  de  270  p.,  illustrd  de  17  figures  dans  le  texte, 
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«  Biblioth£que  de  philosophie  scientifique  »,  Flammarion, 
1939,  22  fr. 

Eh  I  quoi  ?  Un  expose  des  conceptions  atomiques  de  la  physi¬ 
que  moderne  dont  les  pages  ne  soient  pas  bardees  de  formules 
mathematiques,  couturees  d’equations,  jalonnees  de  fonctions  et 
de  variables  ? 

C’est  que  les  vrais  savants,  ceux  qui  dominent  vraiment  leur 
science,  sont  seuls  aptes  a  l’exposer  avec  simplicity. 

L’auteur  s’est  propose  de  montrer  comment  s’est  edifiee  la  nou- 
velle  science  qui  etudie  les  modifications  des  noyaux  dans  lea 
atomes,  d’en  presenter  les  resultats  actuels,  fort  importants  par  les 
lumifcres  qu’ils  projettent  sur  la  constitution  de  la  mature  et  par 
les  probl^mes  theoriques  et  pratiques  qu’ils  soulfevent. 

La  transmutation  d’un  corps  simple  en  un  autre  corps  simple, 
ce  reve  des  vieux  alchimistes,  est  ddsormais  un  fait  acquis. 

Mais  le  rendement  de  ces  operations  de  laboratoire  est  encore 
et  toujours  tres  faible  et  les  qualites  de  matifere  transmutees  restent 
extremement  petites. 

Les  mines  d’or  ne  sont  pas  encore  prfes  de  cesser  leur  exploi¬ 
tation.  Tout  espoir  cependant  n’est  pas  condamne. 

On  ne  possede  encore  aucun  systfeme  explicatif  satisfaisant  des 
phenomenes  intra-atomiques  (p.  205),  quoiqu’en  puissent  dire 
certains  vulgarisateurs  intemperants. 

Mais  les  resultats  experimentaux  ont  ete  assez  rapides  ces  der- 
nieres  annees  pour  qu’il  soit  possible  des  maintenant  d’envisager 
d’importantes  applications  des  nouvelles  decouvertes  &  la  biologie. 

L’interet  de  cet  expose  est  done  tres  grand.  Par  l’autorite  emi- 
nente  qui  s’attache  au  nom  de  l’auteur,  par  la  facility  et  la  clarte 
qui  permettent  de  le  suivre  sans  effort,  il  se  recommande  de  lui- 
meme  a  tous  les  esprits  curieux  de  science  et  desireux  de  se  tenir 
au  courant,  sans  etre  aucunement  specialistes. 

Maurice  CAULLERY,  de  l’lnstitut,  Les  Progr&s  re¬ 
ceipts  de  Vembryologie  experimental,  in-8  illustry  de  236  p., 
395  figures,  «  BibliothSque  de  philosophie  scientifique  », 
Flammarion,  1939,  22  fr. 

L’embryologie,  e’est-a-dire  l’etude  des  phases  par  lesquelles  l’or- 
ganisme  se  developpe  a  partir  du  germe  initial  et  atteint  sa  cons¬ 
titution  definitive,  a  pris  son  essor  dans  le  dernier  quart  du 
xixe  sifecle.  Elle  est  exposee  dans  divers  traites  devenus  classiques. 

Mais  il  y  a  un  demi-si&cle  seulement  qu’elle  s’est  aventuree  sur 
le  terrain  experimental  proprement  dit. 

Une  technique  instrumentale  perfectionn£e,  d’ingenieuses  m4- 
thodes,  une  adresse  accrue  dans  1 ’experimentation,  l’ont  conduite 
k  des  tentatives  audacieuses  et  a  des  resultats  inesperes. 

Ce  sont  ces  techniques  et  ces  resultats  que  l’auteur,  aprfes  les 
avoir  exposes  <i  ses  etudiants  de  Sorbonne  en  1936-1937,  et  en 
avoir  esquisse  le  tableau  sommaire  dans  la  Revue  de  Paris,  propose 
ici  b  1 ’attention  du  grand  public. 
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«  Je  n’ai  naturellement  pas,  ecril-il,  la  pretention  d’avoir  fait 
un  livre  gai  ;  mon  ambition  est  seulement  de  1 ’avoir  fait  clair 
pour  des  esprils  serieux  et  rcflechis  »  (p.  6). 

De  fait,  ces  pages,  relativement  tres  techniques,  paraftraient 
assez  arides  5  qui  n’aurait  pas  tr&s  developp6  le  goht  de  la  re¬ 
cherche  biologique. 

Cependanl  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  problemes  de  l’em- 
bryologie  experimentale  offrent  1’interSt  majeur  de  toucher  aux 
Elements  meme  du  cycle  vital,  et,  par  suite,  ont  leur  impor¬ 
tance  du  point  de  vue  philosophique. 

■2^  C.  GU'ITON,  membre  de  l’Institut,  T&ldgraphie  et 
tdldphonie  sans  {il,  9°  Edition  entibrement  refondue,  in-16 
de  183  p.,  avec  85  figures,  collection  Armand  Colin,  1939, 
16  fr.  50. 

Ce  petit  volume  (analyst  ici  en  1921,  p.  63i,  et  en  1922,  p.  i46) 
fut,  en  1921,  1’un  des  premiers  de  cette  collection. 

Les  progr^s  de  la  radiotelegraphie  et  le  developpement  des  con- 
naissances  en  matiere  d’electricite  imposaient  une  refonte  totale 
de  l’ouvrage  primitif. 

L’auteur,  directeur  du  laboratoire  national  de  radioelectricite, 
y  a  renonce  au  caractere  trfes  elementaire  des  premieres  editions. 
Il  en  a  supprime  les  notions  d’electricite.  Il  ne  s’est  plus  astreint 
h  ecarter  du  texte  toute  formule  malhematique. 

Son  livre  n’en  est  pas  moins  remarquablement  clair  :  les  for- 
mules  mathematiques  n’y  sont  pas  un  obstacle  4  Pintelligence 
du  texte  pour  les  lecteurs  moyens. 

Il  constitue  le  plus  precieux  manuel  de  radiotelegraphie  et 
fournira  notamment  aux  possesseurs  d’appareils  de  radiodiffusion 
toutes  les  precisions  scientifiques  qu’ils  pourraient  d6sirer. 

Pierre  LAMY,  professeur  au  College  colonial  et  cli- 
matique  de  France,  docteur  en  Sorbonne,  Claude  Bernard, 
et  le  materialisme,  in-16  de  102  p.,  «  BibliothSque  de  phi- 
losophie  contemporaine  »,  Alcan,  1939,  15  fr. 

Petit  livre  d’une  immense  portee,  auquel  nous  souhaitons  la 
plus  vaste  diffusion. 

Claude  Bernard  est  sans  conteste  le  plus  grand  biologiste  du 
xix*  sifeole. 

A  ce  titre,  les  diverses  ecoles  se  le  sont  dispute.  Deterministes 
et  materialistes,  en  particulier,  ont  prdtendu  le  tirer  a  eux  et 
l’accaparer. 

Pareille  operation  leur  etait  facilitee  par  le  fait  que  Claude  Ber¬ 
nard  n’a  jamais  expos4  explicitement  sa  philosophic  et  qu’elle  ne 
perce  que  trfvs  exceptionnellement  au  cours  de  son  oeuvre,  qui 
est  fort  ^tendue. 

Encore  fallait-il  la  lire,  ee  que  ne  semblent  pas  avoir  fait  les 
protagonistes  du  pretendu  materialisme  de  Claude  Bernard. 

C’est  seulement  en  picorant  dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages, 
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en  isolant  arbitrairement  quelques  extraits  pour  en  dissoudre  le 
sens  dans  le  sue  de  leurs  convictions  personnelles,  qu’ils  ont  pu 
lui  attribuer  des  opinions  de  materialiste  impenitent,  opinions 
qu’il  a  express4ment  et  4  plusieurs  reprises  desavouees. 

Pareille  tentative  ne  sera  plus  possible  aprfes  le  livre  de  M. 
Pierre  Lamy. 

La  connai6sance  approfondie  de  1’oeuvre  entiere  de  Claude  Ber¬ 
nard  lui  a  permis  de  reunir  les  texles  decisifs  dont  le  rapproche¬ 
ment  ne  laisse  pas  subsister  l’ombre  d’un  doute. 

On  ne  saurait  desormais  attribuer  a  l’illustre  physiologiste  des 
opinions  qu’il  a  qualifies  lui-meme  d’  «  absurdes  »,  «  d’erreurs 
grossieres  »,  et  que,  sur  son  lit  de  rnorl,  il  a  jug4es  «  insensees 
et  insoutenables  ». 

Mais,  on  le  devine,  ces  quelque  cent  pages  portent  beaucoup 
plus  loin  que  la  pensee  meme  de  Claude  Bernard,  ou  plutot,  par 
l’interm4diaire  de  cette  pensee  meme,  elles  atteignent  en  plein 
coeur  le  determinisme  materialiste  et  le  materialisme.  II  faut  les 
proposer  a  tous  les  esprits  r4flechis. 

•3S6-  L’abbd  Th.  MOREUX,  directeur  de  l’observatoire  de 
Bourges,  D'oii  venous-nous  ?,  nouvelle  ddition  enti&rement 
remise  h  jour  (la  lre  en  1909),  in-16  de  208  p.,  illustrd  de 
69  gravures,  Bonne  Presse,  1939,  15  fr. 

Voici,  sous  une  nouvelle  presentation,  le  premier  volume  de 
la  celeb  re  serie  des  quatre  grands  p  rob  Ernes  exposes  par  M.  l’abbe 
Moreux  :  D'oii  venom-nous?,  Qui  sommes-nous  ?,  Oii  sommes- 
nous?,  Oii  allons-nous?  Du  format  in-quarto  ils  passent  a  celui, 
plus  habituel  et  plus  portatif,  de  l’in-seize. 

Ce  premier  volume  retrace  la  genfese  des  mondes  et  du  notre 
en  particular,  l’histoire  geologique  de  notre  terre  et  l’apparition 
de  la  vie. 

L’immense  succ4s  qu’il  a  atteint  sous  sa  forme  anterieure  ne 
se  dementira  cerlainement  pas  sous  celle-ci. 

Car  il  reste  l’une  des  meilleures  vulgarisations  capables  d ’ini- 
tier  les  jeunes  lecteurs  et  ceux  qui  n’ont  pas  fr4quent4  les  cours 
de  sciences,  a  une  conception  saine  de  ces  questions  fondamen- 
tales. 


VIII.  -  Connaissances  pratiques 

Marcelle  DUTHEIL,  Famille...  connais-tu  les  droits?, 
brochure  de  45  p.,  editions  familiales  de  France,  1939, 
2  fr.  50. 

Tr&s  judicieuse,  tr&s  methodique  et  tr&s  complete,  cette  petite 
brochure  est  appelee  a  rendre  de  reels  services. 

Elle  est  trop  succincte  pour  tout  dire,  mais  elle  resume  avec 
precision  les  dispositions  14gislatives  qui  concernent  la  famille, 
soit  a  propos  du  mariage  civil  ou  religieux,  soit  k  propos  de  la 
tutelle,  soit  a  propos  des  droits  et  devoirs  des  parents. 
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Dans  un  chapitre  qui  n’est  pas  le  moins  important,  elle  expose 
les  divers  avantages  accordes,  dans  l’ordre  pecuniaire  et  fiscal, 
aux  families  nombreuses. 

A  noter  que  les  tout  derniers  decrets  sur  l’encouragement  na¬ 
tional  n’ont  pu  y  etre  mentionnes. 

IX.  -  Geographic,  voyages, 
colonisation,  missions. 

Edgar  AUBERT  de  LA  RUE,  La  Somalie  iranQaise , 
in-8  carrd  de  162  p.,  avec  32  pages  de  photographies  par 
1 ’auteur,  collection  «  La  gdographie  humaine  »,  Gallimard, 
1939,  40  fr. 

M.  Edgar  Aubert  de  La  Rue,  ingenieur-geologue,  docteur  de 
,1’Universite  de  Paris  et  correspondant  du  Museum  National  d’his- 
toire  naturelle,  est  l’auteur  de  nombreuses  publications  sur  les 
colonies  frangaises  dans  la  plupart  desquelles  il  a  sejourne,  ayanl 
ete  charge  de  missions  scienlifiques  par  les  Minist&res  des  Colo¬ 
nies  et  de  l’Education  Nationale. 

Ses  voyages  l’ont  successivement  conduit  en  diverses  regions 
d’Afrique  et  d’Asie,  dans  les  rners  australes,  notamment  a  l’ar- 
chipel  de  Kerguelen,  en  Oeeanie  et  en  Australie,  ainsi  qu’en 
Amerique  du  Nord  et  du  Sud.  Son  dernier  voyage  d’exploration, 
dont  il  vient  de  rentrer,  etait  en  Cote  frangaise  des  Somalis. 

G’est  a  la  demande  du  gouvernement  frangais,  que  M.  Aubert 

de  La  Rue  a  entrepris,  de  novembre  1987  a  mai  1988,  ce  voyage 
d’4tude  et  d’exploration  dans  notre  territoire  de  la  cote  des  So¬ 
malis,  dont  Djibouti  est  la  capitale,  ce  qui  ne  veut  certes  pas 

dire  le  point  central. 

Le  croira-t-on,  ce  pays,  maintenant  a  l’ordre  du  jour  depuis 
que  les  Italiens  le  «  revendiquent  »,  n’avait  guere  ete  etudid 
scientifiquement  jusqu’a  present. 

On  ne  s’en  etonnera  pas  quand  on  apprendra,  par  la  lecture 
de  cet  ouvrage,  rdcit  de  voyage  plus  que  traitd  didactique,  les 
difficulty  de  climat  et  de  ravitaillement  que  presente,  pour  l’Eu- 
ropeen,  ce  pays  desertique  vraiment  meurtrier. 

Il  serait  vain  de  soulever,  pour  la  c&te  des  Somalis,  les  preten¬ 
tions  &  «  1’espace  vital  »  :  les  indigenes  eux-memes  fuient  le 
plus  possible  ce  pays  sans  eau,  vraie  terre  de  la  soif. 

Ce  sont  des  raisons  d’ordre  strat4gique  qui  ont  pouss4  les  Ita- 
liens  H  s’6tablir  chez  nous,  sur  une  bande  de  territoire  qui  sem- 
ble  assez  large.  Heureusement  que  maintenant  nos  consuls  veil- 
lent  k  limiter  les  deg&ts... 

L’etude,  comme  on  peut  s'y  attendee  de  oette  excellente  collec¬ 
tion  et  du  savant  auteur,  est  tr£s  complete. 

Aucune  reserve  n’est  a  faire  au  texte.  Mais  une  photographic 
d’une  jeune  fille  dankali,  dont  le  pagne  ne  commence  qu’a  la 
ceinture,  aurait  pu  Stre  evitee. 
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•§K4  Le  general  GOURAUD,  Souvenirs  d'un  colonial,  to¬ 
me  I,  Au  Soudan,  in-16  j6sus  de  253  p.,  avec  16  photogra¬ 
phies  et  3  croquis,  editions  Pierre  Tisnd,  95,  rue  de  Rennes, 
Paris  (68),  1939,  18  fr. 

Ayant  quitte  le  gouvernement  militaire  de  Paris,  le  general 
Gouraud,  apres  la  magnifique  carriere  que  l’on  sait,  peut  enfin 
trouver  le  temps  de  publier  ses  souvenirs. 

Ceux-ci  interesseront  un  vaste  public,  car  peu  de  figures  sont 
aussi  populaires  et  aimees  des  Frangais  que  oelle  du  glorieux  mu- 
tile. 

Dans  ce  premier  volume  de  ces  Souvenirs,  le  general  raconte 
bribvement  sa  jeunesse,  ses  debuts  dans  la  carriere  militaire,  eon 
depart  pour  l’Afrique  en  1894. 

Nous  assistons  ensuite  a  ses  premiers  contacts  avec  le  monde 
noir  et  a  ses  deux  premieres  campagnes  dans  cette  region  du 
Niger  et  de  la  Volta  ou  il  devait  s’illustrer  en  1898  par  la  prise 
du  Samory. 

Ce  beau  fait  d’armes  est  1’episode  principal  de  ce  recit.  On 
l’a,  non  sans  raison,  compare  a  la  prise  de  la  Smalah  d’Abd-el- 
Kader.  Meme  poursuite  tenace,  meme  disproportion  des  effectifs 
en  presence,  meme  audace  reflechie,  meme  decision  rapide  sui- 
vie  d’un  succ&s  complet. 

II  est  conte  ici  tr&s  simplement  et  sans  phrases,  ce  qui  le 
rend  plus  emouvant  encore. 

Non  moins  simplement,  le  general  Gouraud  affirme  en  quel- 
ques  passages  ses  convictions  religieuses  et  le  soutien  moral  qu’elles 
lui  donn&rent  dans  les  graves  circonstances  de  sa  vie  de  soldat. 

Get  ouvrage  d’un  interet  passionnant  se  recommande  a  tous  et 
specialement  aux  jeunes. 

•SsS  Georges  R.  MANUE,  Cameroun,  creation  frangaise, 
in-16  de  124  p.,  Fernand  Sorlot,  7,  rue  Servandoni,  Paris  (6e), 
1939,  10  fr. 

Le  Cameroun,  terre  de  progrfes,  terre  de  missions  :  tel  est  le 
double  aspect  que  Georges  R.  Manue  envisage  dans  ce  petit  livre 
plein  de  notes  precises. 

Certes  les  catholiques  frangais  ne  sauraient  ignorer  le  magni¬ 
fique  essor  religieux  de  cette  terre  africaine.  Georges  R.  Manue 
le  signale,  mais  pourquoi  declare-t-il  (p.  54)  qu’  «  il  n’est  pas  jus- 
qu’a  revolution  spirituelle,  fruit  de  l’oeuvre  missionnaire,  qui  ne 
conduise  a  l’anarchie  »  ?  L’Eglise  n’est-elle  pas  plutot  un  puis¬ 
sant  agent  d’ordre  social  et  de  stabilite  familiale  ? 

Notre  ecrivain  colonial  est  plus  heureux  lorsqu’il  etale  sous  nos 
yeux  les  progr&s  de  1’organisation  administrative,  le  succfes  de  la 
lutte  contre  la  lepre  et  la  maladie  du  sommeil,  et  surtout  l’^ton- 
nant  developpement  agricole  de  cette  belle  creation  frangaise. 

Aussi  etait-il  en  droit  de  repondre  a  un  planteur  de  bananes 
qui  lui  demandait  :  «  Allons-nous  rendre  le  Cameroun,  oui  ou 
non  ?  —  Surement  non  ». 
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Paul  MORAND,  Mdditer  ranee ,  mer  des  surprises, 
in-4  soleil  de  240  p.,  illustre  de  pr6s  de  100  photographies 
inedites  en  pleine  page,  reproduces  en  heliogravure,  Mame, 
1938,  broche  28  fr.  ;  cartonnh  35  fr. 

M.  Paul  Morand  continue,  par  la  Mediterranee  et  la  «  circum- 
mediterranee  »,  la  serie  de  see  recits  de  voyage  a  travers  le  globe. 
II  est  parti  des  cdtes  frangaises,  s’est  arrete  eur  lee  cdtes  espa- 
gnoles  et  dans  les  lies  Baleares,  est  passe  par  Tanger,  Alger, 
Oran  et  Tunis,  a  visite  quelques  villes  italiennes  et  grecques,  et, 
apres  un  debarquement  au  Mont  Athos,  a  qui  il  consacre  un  inte- 
ressant  chapitre,  il  a  termini  son  voyage  par  la  Syrie,  la  Pales¬ 
tine  et  l’Egypte. 

Ce  periple  delicieux  autour  de  la  Mediterranee,  dont  il  con- 
nait  les  moindres  detours  et  qu’il  decrit  plutot  en  familier  qu’en 
voyageur,  reserve  4  l’auteur  de  nombreuses  surprises  dont  il  a 
soin  de  nous  faire  part  dans  des  notations  rapides,  originales, 
imagees,  piquantes  parfois. 

Son  ouvrage  est  une  sorte  d ’album  pittoresque  ou  il  enferme 
des  souvenirs,  des  croquis,  des  descriptions  et  des  esquisses  en 
grand  nombre,  le  tout  mele  en  tout  sens,  sans  plan  determine, 
dans  un  decousu  charmant. 

M.  Morand  y  d4ploie  un  beau  talent  d’ecrivain  et  une  puis- 
sante  faculte  visuelle.  Mais  ne  lui  demandons  pas  autre  chose. 

Son  livre  est,  en  effet,  eminemment  superficiel,  Il  n’a  rien 
qui  grandisse  les  esprits  ou  hausse  les  ames.  Il  ne  contient  d’ail- 
leurs  a  peu  pres  rien  dont  on  doive  blamer  L’auteur.  Il  n’in- 
teressera  guere  que  les  lettres,  les  inities  et  les  esprits  reflechis. 

Si  on  voulait  le  lire  ou  le  faire  lire  aux  trop  jeunes  gens  et 
aux  elfeves  de  nos  ecoles,  il  faudrait  prevoir  certains  passages 
(pages  119,  i6r,  i65,  i83,  210,  2i4-2i5). 

^  Joseph  de  PESQUIDOUX,  de  l’Acad6mie  frangaise, 
Gascogne,  in-8  illustre  de  188  p.,  collection  «  Gens  et  pays 
de  chez  nous  »,  J.  de  Gigord,  1939,  18  fr. 

Je  regrette,  pour  une  fois,  de  n’etre  pas  gascon,  tellement 
ce  livre  est  savoureux,  tellement  une  saveur  forte  et  raffinee 
s’en  degage. 

C’est  que  l’auteur,  qui  a  pen^tre  les  plus  intimes  secrets  de 
sa  terre  natale,  ne  saurait  en  parler  sans  l’amour  debordant  d’un 
•fils  et  sans  ce  talent  si  particulier  qui  sacre  les  plus  humbles 
choses  auxquelles  il  s ’attache. 

Mais  ce  po^te  n’a  rien  d’un  rAveur.  Suivez-le  tout  le  long  de 
l’excursion  qu’il  vous  propose  et  vous  decouvrirez  qu’il  n’ignore 
pas  plus  la  geographic  de  son  pays  que  ses  legendes  les  plus  an- 
ciennes,  ses  usages  les  plus  ancestraux  que  ses  richesses  les  plus 
palpables. 

Au  vrai,  pour  peu  qu’on  ait  soi-meme  quelque  peu  parcouru 
cette  region  si  diverse  qui  embrasse  les  Landes,  les  Hautes-Pyre- 
nees,  le  Gets,  et  toute  une  partie  des  Basses-Pyrenees,  de  l’Ariege 
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et  du  Lot-et-Garonne,  on  sent  vivante  cette  dme  qu’on  n’avait 
pu  que  pressentir. 

II  faut  bien  que  je  vous  dise  que  1 ’auteur  parle  du  sol,  de 
la  race,  des  fruits  du  sol,  des  animaux  et  surtout  de  l’ame  de 
la  race.  Mais  c’est  tout  et  ce  n’est  rien. 

Avec  lui  franchissez  le  seuil  de  la  maison  qu’il  vous  offre, 
regardez,  ecoutez  et  taisez-vous  aussi  pour  recueillir  1’ame  du 
silence. 

Puis  voyez  venir  le  voisin,  ce  voisin  dont  il  trace  un  portrait 
inoubliable,  allez  a  l’etable  ou  ce  gentilhomme  realiste  vous  de- 
taillera  en  connaisseur  les  b&tes  qui  l’enrichissent,  emplissez  vos 
yeux  et  votre  coeur. 

Car  on  n’oubliera  pas  de  vous  annoncer  que  le  plus  beau 
litre  de  gloire  de  la  Gascogne  est  encore  la  terre  de  Lourdes  ou 
Marie  est  descendue. 

Frangais,  qui  courez  parfois  tr&s  loin  a  la  recherche  de  beautes 
fugitives,  allez  done  en  Gascogne  avec  le  maitre  ecrivain  qui  vous 
y  invite. 

Un  livre  superbe,  une  oeuvre  hautement  et  fiferement  franfaise ! 

■sliS  Le  chanoine  E.  SOL,  archiviste  dioedsain,  L'Eglise 
de  Cahors,  evdques  des  premiers  siecles,  grand  in-8  de 
145  p.,  Beauchesne,  1939,  15  fr. 

De  l’histoire  locale.  Elle  doit  interesser  avant  tout  les  habi¬ 
tants  du  Quercy. 

Mais  on  doit  louer  ici  la  conscience,  l’erudition,  la  precision, 
de  M.  le  chanoine  Sol. 

II  offre  un  luxe  de  «  sources  et  bibliographic  »,  effarant  pour 
le  profane,  mais  bien  digne  d’un  maitre-archiviste. 

■8S&  Georges  TRIAL,  Nyard,  buffle  sauvage,  in-16  j^sus 
de  217  p.,  collection  «  Scenes  de  la  vie  des  bfites  »,  Albin 
Michel,  1939,  22  fr. 

Dix  ans  de  chasse  et  de  liberte  parmi  les  Noirs  de  la  foret 
gabonnaise  ont  permis  au  grand  chasseur  qu’est  M.  Georges  Trial 
de  bien  connattre  la  brousse  et  les  coutumes  de  sa  faune. 

C’est  la  vie  des  buffles  que,  sous  une  forme  romancee,  l’au- 
teur  nous  decrit  aujourd’hui  dans  son  lirre. 

Pour  arriver  h  bien  connaitre  ces  taureaux  sauvages  dont  les 
troupeaux,  des  qu’ils  ont  appris  a  leurs  d4pens  la  cruaut4  sou- 
vent  inutile  des  chasseurs  blancs,  ne  se  laissent  pas  facilement 
approcher,  1 ’auteur  a  su  user  de  douceur  et  pr6ferer  aux  beaux 
«  tableaux  de  chasse  »  les  seances  de  patiente  observation. 

Le  livre  est  excellent  et  fort  complet.  II  est  evidemment  diffi¬ 
cile  de  decrire  la  vie  des  animaux  sans  faire  allusion  aux  saisons 
de  leurs  amours.  Reconnaissons  que  l’auteur  n’a  pas  exagerement 
insists. 

Paul-Emile  VICTOR,  Banquise  ( Bordal  77),  Le  Jour 
sans  ombre,  in-16  jdsus  de  376  p.,  illustrd  de  nombreux 
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croquis,  cartes  et  photographies  par  l’auteur,  Grasset,  1939* 
35  fr. 

Le  tres  grand  succfes  de  Boreal  (analyse  ici  en  1938,  p.  687) 
a  rendu  populaire  aupres  des  fervents  d’aventures  le  nom  du 
sympathique  voyageur,  Paul-Emile  Victor.  Banquise  est  la  suite 
de  son  journal  d’explorateur,  mais  constitue  cependant  un  ouvrage 
autonome. 

L’auteur,  l’un  de  nos  meilleurs  et  plus  sympathiques  ethnogra- 
phes,  nous  y  donne  le  journal  presque  heure  par  heure,  de  son 
dernier  hivernage  chez  les  Esquimaux  d’Angmassadik,  sur  la 
cote  est  du  Greenland. 

Precis  comme  une  enquSte  scientilique,  qu’il  est  d’ailleurs  en 
realite,  colore  comme  un  roman,  ce  livre,  au  style  sans  lenteur, 
est  une  admirable  lefon  d’energie. 

On  peut  se  douter  en  effet  qu’il  faut  un  moral  bien  trempe, 
pour  se  faire  Esquimau  avec  les  Esquimaux,  manger  comme  eux 
du  phoque  ividitsit,  c’est-a-dire,  lentement  faisande  pendant  huit 
mois,  ou  bien  se  contenter  au  contraire,  pendant  dix  jours  de 
famine,  de  boulettes  confectionnees  avec  le  papier  de  son  agenda, 
vivre  avec  huit  tricots  sur  le  dos  ou  bien  dormir  avec,  dans  le 
sac  de  couchage,  tons  les  vetements  trempes,  pour  les  faire 
secher. .. 

Scenes  d’interieur  ou  les  portraits  qui  se  precisent  peu  a  peu 
de  Doumidia,  de  l’ami  esquimau  Christian,  ou  des  chiens  Ti- 
mertsit  ou  Tioralak,  scenes  de  chasse  au  narval  ou  au  phoque, 
tempetes  de  neige  sur  les  traineaux  partis  en  exploration,  se 
succedent,  laissant  le  lecteur  haletant  d’interet. 

On  comprend  que  M.  Paul-Emile  Victor,  ayant  tant  donne  de 
iui-meme  pour  connaitre  ses  Esquimaux,  montre  un  peu  de 
mepris  plaisant  pour  «  la  civilisation  ». 

Mais  il  n’en  meconnaxt  pas  la  valeur  et  tient  4  la  representer 
dignement  chez  ces  peuplades  frustes,  vaguement  assouplies  par 
le  protestantisme  danois. 

Un  grand  souci  de  la  morale  dans  ces  pages,  et  tout  nettement 
exprime  (p.  25i  :  «  il  vaut  mieux,  au  moral,  vivre  proprement 
et  malheureux,  que  salement  et  heureux  ».  L’auteur  ajoute  : 
«  c’est  faux  car  on  n’est  jamais  heureux  en  vivant  salement  »). 

Livre  passionnant,  instructif,  elevant,  qui  fera  rougir  les  diffi- 
ciles  et  les  paresseux. 

Andr6e  VIOLLIS,  Notre  Tunisie,  in-16  double-couron- 
ne  de  206  p.,  avec  une  carte,  Gallimard,  1939,  18  fr. 

Cette  tnquSte  date  du  mois  d’aout  dernier.  Les  evenements, 
depuis  eette  epoque,  ont  mis  en  vedette  notre  protectorat  et 
infirme  bien  des  vues  de  1’auteur. 

Il  reste  que  cette  enquete  est  int^ressante  par  les  details  qu’elle 
nous  donne  sur  le  parti  destourien  et  son  activite  malfaisante,  sur 
les  complicites  qu’il  rencontre  dans  un  pays  aigri  par  une  poli¬ 
tique  peut-etre  pas  assez  comprehensive,  sur  les  menees  4  ciel 
ouvert  du  fascisme. 
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Mais  comme  le  coeur  de  Mm0  Andree  Viollis  penche  naturelle- 
ment  a  gauche  et  qu’elle  voit  facilement  des  opprimes  partout, 
on  n’acceptera  pas  6ans  de  tres  grandes  reserves  les  jugements 
qu’elle  porte  sur  1 ’administration  frangaise,  sur  M.  Peyrouton 
par  exemple,  sur  les  grands  colons...,  ou  a  rebours,  sur  les 
chefs  destouriens  ou  les  representants  de  la  C.  G.  T.  en  Tunisie. 

Ges  reserves  faites,  le  livre  pourra  etre  utile,  etant  donnee  la 
penurie  d’ouvrages  sur  ce  sujet. 

Ren6e  ZELLER,  Lettres  de  Jerusalem,  au  fr&re  qui 
n'aime  pas  I'Eglise,  in-16  de  116  p.,  illustrd,  Editions  Spes, 
1939,  12  fr. 

Renee  Zeller  dont  nous  avons  maintes  fois  parle  (en  ig33, 
pp.  833,  i474  ;  ig35,  pp.  198,  826  ;  ig36,  pp.  i83,  85o,  g83  ; 
ig37 ,  pp.  437,  1224  ;  1938,  pp.  170,  779,  etc...)  et  dont  les  ca- 
tholiques  frangais  connaissent  la  plume  particulierement  feconde, 
publie  aujourd’hui  en  un  petit  volume,  joliment  illustre  et  tres 
maniable,  les  notes  d’un  pelerinage  en  Terre-Sainte. 

Elle  a  commence  sa  redaction  a  bord  du  «  Gerusalemme  », 
elle  l’a  terminee  a  l’abbaye  de  Saint-Wandrille. 

Son  recit  a  ceci  de  tout  &  fait  particulier  qu’il  s’adresse,  spe- 
cialement,  parmi  la  masse  anonyme  des  lecteurs,  «  au  fr&re  qui 
n’aime  pas  I’Eglise  ». 

II  a  done  une  portee  apologetique  tres  reelle  :  toutes  les  im¬ 
pressions  de  la  voyageuse,  ses  pensees,  ses  reflexions,  ses  medi¬ 
tations  eemblent  dirigees  vers  ce  fr&re  inconnu  auquel  elle  veut 
du  bien. 

Mais  cela  n’alourdit  nullement  un  recit  souple,  image,  alerte, 
auquel  prendront  plaisir  aussi  les  fervents,  attaches  de  toute  leur 
Sme  a  I’Eglise  du  Christ. 

X.  -  Literature,  melanges  litteraires 

■git?  Dictionnaire  des  lettres  frangaises,  publie  sous  la  di¬ 
rection  de  Mgr  Georges  Grente,  de  l’Acadfetie  frangaise, 
assists  d’Albert  Pauphilet,  professeur  de  litterature  fran¬ 
gaise  &  la  Sorbonne  et  de  Louis  Pichard,  professeur  h  l’lns- 
titut  catholique  de  Paris,  avec  le  concours  de  R.  Barroux, 
archiviste  pal6ographe  et  du  P6re  Maxime  Gorce,  O.  P., 
secretaires  g6ndraux,  Moyen  dge,  vue  g6ndrale  par  Edmond 
Faral,  de  l’lnstitut,  administrateur  du  College  de  France, 
fascicule  I  :  Abailard-Athis  et  Prophilias,  in-4  carrd  de 
xxn-42  p.,  illustrd  de  deux  planches  hors  texte,  Beauches- 
ne,  1939,  24  fr.  (Souscription  aux  six  volumes  h  paraltre 
en  90  fascicules  :  2.200  fr.,  payables  soit  immSdiatement, 
soit  par  versement  de  300  ou  de  100  fr.). 

Voici  un  ouvrage  dont  quiconque  tient  une  plume  a  senti 
un  jour  le  besoin  et  que  personne  encore  n’avait  ose  entreprendre. 
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L’initiative  et  le  merite  en  reviennent  a  S.  Exc.  Mgr  Grente, 
l’eminent  prelat  qui  perpetue  chez  nous,  en  plein  vingtieme  sie- 
cle,  les  meilleures  traditions  de  rhumanisme  chretien. 

Rien  de  moins  banal  assurement  que  de  voir  un  eveque  fran- 
gais,  cinquante  ans  apres  la  mort  de  Renan,  grouper  autour 
de  lui  tout  ce  qui  compte  dans  le  monde  des  lettres  frangais,  des 
universitaires  en  particulier  —  et  parmi  eux,  des  gens  qui  ne 
partagent  pas  notre  foi  mais  dont  la  competence  est  indiscu- 
table  —  pour  Elaboration  de  ce  dictionnaire. 

N’est-ce  pas  un  signe  des  temps  que  les  deux  plus  grandes  en- 
trep rises  litteraires  de  notre  epoque,  la  seconde  etant  l’admirable 
Histoire  de  la  littdrature  frangaise  (publiee  chez  J.  de  Gigord, 
sous  la  direction  de  Mgr  Jean  Calvet,  doyen  de  la  Faculte  des 
lettres  de  1’Institut  catholique  de  Paris),  aient  a  leur  tete  des  eccle- 
siastiques  ? 

Qui  ne  s’en  rejouirait  dans  le  monde  catholique,  surtout  si 
l’on  songe  a  l’esprit  dans  lequel  fut  redige,  de  1866  a  r888,  le 
Grand  Dictionnaire  universel  de  Pierre  Larousse  I  Que  de  chemin 
parcouru  ! 

Ce  n’est  pas  que  le  Dictionnaire  des  lettres  vise  a  faire  oeuvre 
apologetique.  II  veut  6tre  avant  tout  une  oeuvre  de  science,  sa- 
chant  garder,  sur  tous  les  hommes  et  sur  tous  les  sujets,  une 
impartiality  et  une  objectivite  absolues,  au-dessus  meme  du  soup- 
gon. 

Mais  qu’on  le  veuille  ou  non,  notre  li Herat ure  est  toute  petrie 
de  christianisme  et  c’est  le  temoignage  qu’apportera  ce  diction¬ 
naire. 

Les  faits  parleront  eux-memes  et  ils  presenteront  aux  lecteurs, 
dans  une  etroite  et  permanente  collaboration,  la  tradition  lilte- 
raire  de  la  France  et  de  la  civilisation  chretienne. 

Combien  eloquent  a  cet  egard,  le  premier  fascicule  que  nous- 
venons  de  parcourir  et  qui  nous  a  r^vele  les  richesses  insoup- 
gonnees  d’une  epoque  qui  passa  pour  celle  de  l’obscurantisme  — 
les  tenebres  du  moyen  Sge  1  —  aux  yeux  des  demi-savants.  Si 
les  eveques,  au  temoignage  de  Guizot,  ont  fait  la  France,  ce 
sont  les  clercs,  les  moines,  l’Eglise  en  un  mot,  qui  ont  forme- 
l’cime  frangaise. 

11  s’ouvre  par  une  brillante  introduction  de  M.  Faral  qui  four- 
nit,  avec  une  remarquable  vue  d ’ensemble  de  ces  temps  anciens 
de  notre  histoire  et  de  notre  litterature,  des  observations  trfes 
approfondies  sur  la  technique  des  genres,  sur  la  richesse  des 
idees  (concept  de  Fheroisme  et  concept  de  l’amour)  et  sur  la 
multiplicity  des  formes  que  revet  la  pensee,  qu’epouse  le  rSve. 

Quant  au  Dictionnaire  proprement  dit,  il  repond  a  toutes  les 
questions  que  l’esprit  pent  se  poser  sur  un  ecrivain  ou  sur  une 
oeuvre  :  dales,  sources,  inspiration,  forme,  etc. 

Les  articles,  de  grandeur  fort  variable  —  de  quelques  lignes 
li  plusieurs  colonnes  — ,  comprennent  generalement  trois  par¬ 
ties  :  une  biographie,  une  bibliographic  et  une  liste  d’ouvrages 
«  ft  consulter  ». 
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Ils  n’epuisent  pas  le6  questions,  mais  fournissent  au  chercheur 
la  clef  qui  lui  permettra  de  les  approfondir,  le  cas  echeant. 

Pr4cisons  que  1’ouvrage  formera  six  volumes  independants, 
allant  de  A  a  Z,  et  contenant  chacun  un  bon  millier  de  pages. 

Le  premier  volume  est  consacre  au  moyen  Sge.  Chacun  des  sie- 
cles  suivants,  a  partir  du  xvi®  et  le  notre  compris,  aura  son  volu¬ 
me,  que  presenteront  respectivement  MM.  Champion,  Bonnard, 
Funck-Brentano,  Bellessort  et  Chaumeix.  Mgr  Grente  en  ecrira 
lui-meme  l’introduction  generale. 

Ces  volumes  etant  independants,  et  les  collaborateurs  pour 
chacun  dument  assui’es,  nous  voulons  esperer  que  l’4diteur,  qui 
n’a  pas  craint  d’assumer  la  charge  d’une  telle  publication,  la 
m&nera  bon  train. 

■3^  Pierre  CRAS,  La  Baume,  dialogue  sur  la  colline,  in-8 
carrd  de  234  p.,  Editions  Publiroc,  d  Marseille,  1939,  18  fr., 
franco  19  fr. 

II  est  des  lieux  ou  souffle  l’esprit.  La  Sainte  Baume  est  de 
ceux-la. 

<L ’auteur  de  La  Fid&le  histoire  de  Saint  Jean  Bosco  (analyst 
ici  en  1936,  p.  1489)  a  tenu  A  le  montrer  dans  un  recit  que 
nous  aurions  cru  autobiographique,  si  l’avant-propos  ne  nous 
interdisait  formellement  d’en  chercher  la  cle. 

Dialogue  plus  que  recit  d’ailleurs,  et  dont  la  forme  volontiers 
abstraite  mettra  a  l’epreuve  la  patience  de  plus  d’un  lecteur. 

C’est  qu’on  y  agite  les  plus  graves  problemes  d’esthetique,  de 
morale  et  de  metaphysique. 

II  s’agit  en  somme  de  nous  montrer  comment  la  nature,  la 
grace  et  l’exemple  d’excellents  compagnons  de  pelerinage  aidant, 
un  docteur  incroyant,  mais  artiste  par  toutes  les  fibres  de  son 
ame,  a  trouve  sur  la  colline  son  chemin  de  Damas. 

L’auteur  procede  par  tableaux  6uccessifs  dont  «  les  pins  et  les 
ch&vrefeuilles  de  la  Sainte  Baume  constituent  une  toile  de  fond 
aussi  agreable  que  les  bords  de  l’llyssus  ». 

Puissent  de  nombreux  Hippias,  en  quele  de  v4rite,  le  suivre 
dans  ces  dialogues  qui  imitent  souvent  de  Platon  la  lenteur  et  la 
profondeur. 

Ils  y  apprendront  qu’  «  il  n’y  a  plus  d’angoisse  sur  la  route 
de  la  connaissance,  depuis  la  Revelation  »  et  que  «  ceux  qui  sont 
a  l’interieur,  en  qui  la  grace  travaille  malgre  tous  leurs  defauts, 
sont  imperieusement  pousses  a  travailler  a  leur  tour  pour  la  com- 
muniquer  ».  L’ouvrage  porte  P imprimatur  de  Marseille. 

-g-fc  Alfred  FABRE-LUCE,  Benjamin  Constant,  I'homme 
el  son  oeuvre,  in-18  de  342  p.,  Fayard,  1939  ,  20  fr. 

«  Pour  eviter  de  trahir  Constant,  le  mieux  est  de  se  borner  a 
le  raconter.  II  n’est  pas  un  sujet  de  critique,  mais  un  sujet  de 
biographie  »  (p.  3i5). 

Ainsi  pense  le  dernier  biographe  de  l’auleur  d 'Adolphe,  qui  se 
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flatte  d’ailleurs  des  la  premiere  ligne  de  «  presenter  au  public  la 
premiere  biographie  complete  ». 

Faute  de  connaitre  les  derniers  documents,  notamment  les  tres 
importantes  correspondances  publiees'en  ig33  et  ig34  par  la 
baronne  Constant  de  Rebccque,  on  n’avait  pu  jusqu’ici  embrasser 
l’ensemble  de  la  vie  de  Constant. 

Faut-il  avouer  que  nous  avons  eu  quelque  peine  a  suivre  le 
diligent  auteur  «  a  travers  cette  longue  et  fastidieuse  histoire  » 
(p.  1 9 1 ) ,  qui  n’est  guere  qu’une  suite  d’aventures  amoureuses 
et  de  variations  politiques. 

«  Ecrire  sa  biographie,  proclame  encore  M.  Fabre-Luce,  c’est 
abaisser  les  superbes  (Germaine  de  Stael),  elever  les  humbles  (Julie 
Talma)  et  porter  sur  le  pavois  un  adversaire  de  soi-meme  » 
(p.  320). 

II  s’est  bien  acquitte  de  cette  triple  tache.  Mme  de  Stael  nous 
est  presentee  comme  une  digne  devanci&re  de  George  Sand,  et 
presque  comme  une  vamp  moderne. 

Le  portrait  de  Julie  Talma  se  trouve  au  contraire  particulie- 
rement  flatte. 

L’ouvrage  comporte  d’ailleurs  de  nombreux  portraits  de  fem¬ 
mes  :  Anna  Lindsay,  Mm9  Recamier  (quelques  reflexions  fort  ris- 
quees),  Charlotte  de  Hardenberg,  etc. 

A  cette  derniere,  il  emprunte  parfois  «  ses  lunettes  roses  de 
vieille  Allemande  pour  rectifier  la  caricature  impitoyable  que  Ben¬ 
jamin  a  laiss&e  de  lui-meme  »  (p.  3og). 

On  sent  qu’il  s’est  passionne  pour  un  ecrivain  avec  lequel  il 
se  reconnait  quelque  affinite  spirituelle  —  n’a-t-il  pas  ecrit  lui- 
meme  un  Journal  intime?  (analyse  ici  en  ig38,  p.  6gi),  —  et  que 
son  livre  est  ecrit  avec  plaisir. 

Les  a  ventures  de  Constant,  off  rent,  nous  dil-on,  un  regal  incom¬ 
parable  aux  «  amateurs  de  psychologie  ».  Soit !  Mais  ne  convient- 
on  pas  aussi  qu’on  trouve,  «  trac4  en  marge  de  son  oeuvre 
reternel  symbole  du  serpent  qui  se  mord  la  queue  »  (p.  axg). 

Nous  pensons,  nous,  que  l’homme  qui  doit,  dans  chaque  cir- 
constan.ce  de  sa  vie,  improviser  son  jugement  et  son  action,  est 
condamne  a  Finstabilite  et  &  la  contradiction  comme  Constant. 

Nous  avons  besoin  d’une  r4gle  exterieure  a  nous,  que  nous 
n’avons  pas  accept4e  aveuglement,  mais  que  nous  ne  discutons 
plus  quand  nous  1 'avons  acceptee  ;  elle  nous  eert  de  lumifere  et 
de  point  d’appui. 

Decidement,  nous  n’avons  point  de  le?on  li  recevoir  de  Cons¬ 
tant.  Aujourd’hui  moins  que  jamais  ! 

■SUS  Ernest  SEILLIERE,  de  l’lnstitut,  Emile  Faguet,  his- 
torien  des  iddes,  in-16  de  298  p.,  «  Les  Essais  critiques  », 
Editions  de  la  Nouvelle  revue  critique,  12,  rue  Chanoinesse, 
Paris  (4e),  1938,  20  fr. 

Comme  il  le  fit  nagu^re  pour  un  autre  grand  critique,  Jules 
Lemaitre,  en  un  ouvrage  analyse  ici  (en  ig35,  p.  1228),  le  baron 
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Ernest  Seilli&re  etudie  1 ’oeuvre  tr&s  vaste  et  trbs  variee  du  grand 
travailleur  que  fut  Emile  Faguet. 

11  l’envisage  sous  un  angle  special,  montrant  comment  le  cri¬ 
tique  est  reste  fiddle  aux  disciplines  morales  classiques,  et  rebelle, 
dans  une  large  mesure,  aux  inspirations  naturistes.  II  a,  dit-il 
«  entrepris  d’y  mettre  en  relief  ce  qui  vient  a  l’appui  des  vues 
proposees  par  (lui)  a  (ses)  contemporains  et  d’y  refuser  ce  qui 
(lui)  parait  encore  insuffisamment  fonde  en  clairvoyance  et  en 
raison  ». 

Au  cours  de  son  examen,  qui  suit  l’ordre  chronologique  de 
nos  ecrivains  et  moralistes  (apres  un  apergu  sur  Platon  «  qui  est 
a  l’origine  de  tous  les  mysticismes  feconds  ou  destructeurs  qui 
se  sont  developpes  depuis  quelque  deux  mille  ans  »),  M.  Seilliere 
confronte  sans  cesse  les  enseignements  de  Faguet  avec  ses  propres 
vues. 

Son  etude  le  conduit  a  des  approbations  trfes  frequentes  et  cha- 
leureuses,  mais  aussi  a  quelques  critiques  qui  pourront  soulever 
maintes  discussions  dans  le  public  cultive.  On  en  trouverait  un 
■echo  dans  le  feuilleton  litteraire  d ’Andre  Therive  (Le  Temps, 
12  janvier  1989). 

Nous  lui  savons  gre  pour  notre  compte  de  protester  contre 
l’absorption  de  la  morale  dans  l’esthetique,  de  refuter  le  «  pa- 
radoxe  insoutenable  n  suivant  lequel  «  le  thedtre  serait  incapable 
de  nuire  moral ement  au  spectateur  »,  et,  en  general,  de  sa  cam- 
pagne  contre  le  «  moderne  naturisme  mystique  qui  est  1 ’effort 
d’alliance  avec  la  Deesse  Nature,  celle-ci  ne  retenant  du  Dieu 
chretien  que  ses  attributs  de  Pere,  nullement  ceux  de  Juge  et  de 
Magistrat,  parce  qu’on  ne  sent  aucun  besoin  de  discipline  en  face 
de  creatures  proclamees  essentiellement  bonnes  »  (p.  no). 

Retenons  aussi  le  conseil  qu’il  nous  donne  quelque  part  (& 
propos  de  Rousseau)  de  ne  pas  juger  de  la  valeur  des  ecrivains 
par  leur  influence,  car  «  il  est  peu  sage  de  mesurer  la  valeur 
des  sophismes  qui  flattent  les  passions  humaines  a  l’etendue  de 
leur  diffusion  »  (p.  120). 

Cette  relecture  commentde  et  analytique  de  Faguet  sera  extrd- 
mement  agreable  a  tous  les  lettres. 

XI.  -  Po4sie,  fables,  chansons 

^  Max  ARGELIN,  L'Eloquence  des  ombres,  in-8  de 
32  p.,  Editions  Paul  Mourousy,  151,  rue  de  Grenelle,  Pa¬ 
ris  (7e),  1939,  10  fr. 

Une  mince  plaquelte  ecrite  en  vers  libres  d’une  grace  ondoyante 
ou  l’auteur  effleure  d’une  main  delicate  les  choses  et  les  etres 
de  mystAre  qui  peuplent  ses  reves. 

De  1  ’impressionnisme  d’un  gout  gcneralement  sur. 

Lucie  DELARUE-MARDRUS,  Temps  presents,  poA 
mes,  in-8  de  61  p.,  editions  Paul  Mourousy,  151,  rue  de 
Grenelle,  Paris  (76),  1939,  10  fr. 
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Ce  recueil  ne  s’inspire  nullement,  on  s’en  doutera,  do  1 ’esprit 
de  l’hebdomadaire  qui  porte  le  meme  nom...  au  singulier. 

II  ne  contient  que  des  ballades  el  les  techniciens  savent  les 
difficultes  de  l’entreprise.  Et  leur  auteur 

...6tant  de  purisme  firue, 

Elle  exige  qu'un  vers  soit  de  I’or  en,  lingot 
Et  ne  peut  supporter  le  style  visigoth, 
ce  dont  on  ne  saurait  trop  la  louer. 

Inspirdes  de  Villon,  tout  en  ne  parlant  que  de  notre  4poquer 
elles  melent  le  grave  au  severe  avec  une  diversity  dont  .quelques 
titres  donneront  une  idee  :  ballade  des  rombi&res,  ballade  de 
quelques  dames  legionnaires,  ballade  des  pauvres  Juifs,  ballade 
des  mots  crois^s,  ballade  a  sainte  Therese  de  Lisieux,  etc... 

Et  ces  ballades  sont  drues  et  libres  d’allure.  Trop  parfois,  ainsi 
qu’il  parait  dans  une  invocation  a  Villon... 

Cet  echantillon  est  d’une  verdeur  exceptionnelle  dans  l’ouvra- 
ge.  On  jugera  peut-etre  qu’il  limitera  le  nombre  de  ses  lecteurs. 

Et  on  aura  raison,  malgre  qu’en  aient  le  chroniqueur  et  la 
poetesse  de  talent  dont  il  analyse  l’oeuvre. 

£1$  A.-P.  GARNIER,  Amitie  du  vallon,  pofemes,  in-8  de 
76  p.,  sur  pur  fil  Lafuma,  Gamier,  1938,  15  fr. 

C’est  une  joie  rare  de  lire  ces  poemes  de  fin  lettre  dans  une 
plaquette  si  luxueusement  presentee... 

Le  charme  de  la  presentation  ne  saurait  d’ailleurs  faire  oublier 
le  caraclfere  pastoral  d’une  oeuvre  tres  attachante. 

Dans  un  vallon  familier,  les  vrais  poetes  savent  retrouver,  au 
gre  de  leurs  souvenirs, 

Le  fant6me  d'un  songe  et  Vombre  d'un  bonhewr. 

Ils  savent  mieux  encore,  comme  l’exquis  et  discret  po^te  que 
nous  saluons,  faire  passer  toute  leur  Sme  dans  les  plus  humbles 
objets  inanimes. 

Et  n’est-ce  pas  la  que  reside  la  plus  vraie  de  toutes  les  poesies  ? 

m  A.  MABILLE  DE  PONCHEVILLE,  Eucharistia  ( Les 
poetes  du  Saint- Sacrement  du  XV  1&  si&cle  au  XXe  sidcle), 
in-8  de  168  p. ,  Editions  Zech  et  fils,  Braine-le-Comte  (Bel¬ 
gique),  1939,  10  fr. 

Le  poete  de  talent  qu’est  Andre  Mabille  de  Poncheville  s’est 
donne  pour  tache  apostolique,  depuis  plusieurs  annees,  de  reunir 
dans  des  anthologies  fort  appreciees,  les  plus  beaux  poemes  con- 
sacres  au  Christ,  a  la  Sainte  Vierge  et,  ici,  au  Saint-Sacrement. 

Parmi  les  pontes  anciens,  on  note  peu  de  decouvertes  dignes 
d’etre  retenues,  a  1 ’exception  d’un  fort  beau  poeme  du  gascon 
Jean  de  Sponde  (i558-i5g5)  qui  retiendra  1’attention. 

Nos  modernes,  il  est  vrai,  qui  ont,  sur  tout  depuis  Verlaine, 
un  langage  plus  sp^cifiquement  chretien  et  theologique,  nous 
offrent  un  choix  abondant  et  varie. 

On  saluera  ici  les  noms  aimes  du  public  dans  des  oeuvres  sou- 
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vent  connues,  mais  dont  l’auteur  a  eu  le  merite  de  faire  une 
gerbe  fort  belle. 

Si  l’on  souligne  au  passage  qu’ils  sont  agreablement  prescntes 
dans  un  volume  qui  porle  sur  la  couverlure  une  belle  aquarelle 
d’Henri  Gros  et  dont  le  prix  est  d’une  modicite  rare,  on  ne  pourra 
que  lui  souhaiter  le  plus  heureux  essor. 

XII.  -  Beaux-arts 

Bernard  CHAMPIGNEULLE,  L'lnquidtude  dans  iart 
d'aujourd'hui,  in-8  de  192  p.  avec  40  illustrations,  intro¬ 
duction  de  Rene  Huyghe,  conservateur  des  peintures  au 
musde  du  Louvre,  Mercure  de  France,  1939,  21  i'r. 

Les  latonnements  et  ies  erreurs  de  Part  contemporain  ont  de- 
concerte  ses  meilleurs  amis.  A  la  recherche  d'une  formule  nou- 
velle,  les  artistes  de  la  jeune  ecole  x'isquent,  faute  de  chefs  et  de 
directives  precises,  de  sombrer  dans  le  convenu  en  pretendant 
lui  echapper. 

En  tout  cas,  l’auteur  de  cet  ouvrage  signale  avec  loyaute  ces 
essais  sans  gloire,  d’ou  la  joie  semble  absente  autant  que  le 
genie  :  les  visages  portent  le  reflet  d’une  tristesse  indicible. 

La  peinture  religieuse  elle-meme  n’echappe  pas  :  «  pour  eviter 
la  «  bondieuserie  »  et  Part  dit  de  Sainl-Sulpice,  on  recherche 
l’outrance  gratuite,  ou  bien,  sous  pretexte  de  renouer  avec  la  sim- 
plicite  primitive,  on  tombe  dans  la  fausse  naivete  ». 

L’avenir  jugera  avec  severile,  semble-t-il,  ce  qu’on  en  est  re- 
duit  a  appeler  la  pauvrete  de  Part  contemporain,  et  le  temoi- 
gnage  de  Bernard  Champigneulle  sera  d’une  douloureuse  elo¬ 
quence. 

Eugene  PEPIN,  Gisors  et  la  vallde  de  I’Epte,  in-16 
de  112  p.,  illustr6  de  42  gravures  et  3  plans,  «  Petites  mo- 
nographies  des  grands  Edifices  de  la  France  »,  Laurens, 
1939,  broch6  9  fr.  ;  reli6  toile  15  fr. 

Cette  courte  monographie,  consacree  surtout  4  1 ’etude  du  chS- 
teau  et  de  l’eglise  de  Gisors,  evoque  plusieurs  sifecles  de  l’histoire 
du  Vexin. 

La  discussion  de  certaines  hypotheses,  qui  manquent  de  fon- 
dement,  la  correction  des  erreurs  qUe  contenaient  des  monogra- 
phies  anterieures,  sont  une  preuve  de  la  valeur  scientifique  de 
cette  elude. 

XIII.  -  Livres  de  guerre  et  d’apr&s -guerre 

Le  chanoine  BOUARD,  cur6  de  Saint-Marc  d’Orl^ans, 
Le  R.  P.  Lobry  et  les  chefs  de  I'Armde  d’Orient,  illustra¬ 
tions  de  R.  Lucet,  in-8  de  299  p.,  Editions  Paris-Nice,  3,  rue 
Dante,  Nice,  en  vente  h  la  librairie  Paillard,  51,  boulevard 
Raspail,  Paris  (6e),  1939,  20  fr. 
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Ces  souvenirs  de  guerre  d’un  pretre  officier  d’infanterie  fevo- 
quent  la  vie  de  l’armee  d ’Orient  dans  la  region  de  Salonique, 
puis  dans  celle  de  Fiorina,  durant  la  pferiode  de  mars  19x7  a 
juillet  1918,  c’est-a-dire  sous  le  commandement  du  general  Sar- 
rail,  puis  du  general  Guillaumat. 

D’une  lecture  tres  agreable,  ils  sont  extremement  interessants 
4  des  titres  divers. 

Les  curieux  d’histoire  y  trouveront  un  precieux  tfemoignage 
sur  les  rudes  fepreuves  morales  de  cette  armee. 

Peu  d’auteurs  ont  ose,  aussi  nettement  que  celui-ci,  montrer 
le  desarroi  moral  ou  elle  faillit  sombrer  en  1917. 

Sur  les  causes  de  ce  marasme,  nul  n’fetait  mieux  renseignfe 
que  le  R.  P.  Lobry,  visiteur  general  des  Lazaristes  et  directeur 
des  Filles  de  la  Charitfe  d’Orient,  qu’un  sejour  de  plus  de  trente 
ans  avait  familiarise  avec  tous  les  probifemes  d ’Orient  et  qui  s’fetait 
impose  memo  au  sectarisme  du  general  Sarrail. 

L’auteur  avait  su,  par  son  zele  apostolique  et  par  son  intelli¬ 
gence,  meriter  sa  confiance. 

II  nous  rapporte  ici  ses  confidences,  qui  seront  pour  les  his- 
toriens  un  precieux  element  d ’information. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  ces  confidences  pourront  etre 
utilement  opposees  au  plaidoyer  de  M.  Georges  Suarez  en  fa- 
veur  de  la  politique  grecque  de  Briand  dans  le  recent  troisifeme 
volume  de  la  biographie  de  cet  homme  politique. 

Mais  ce  sont  sur  tout  les  pretres  appeles  a  servir  aux  armfees, 
soil  dans  le  rang,  soit  comme  aum6niers  militaires,  qui  liront  ce 
livre  avec  grand  profit. 

Ils  y  verront  par  un  exemple  a  quelles  conditions  ils  pourront 
exercer  leur  influence  et  continuer  avec  fruit  leur  apostolat,  com¬ 
me  le  fit  si  heureusement  M.  le  chanoine  Bouard. 

Nous  leur  recommandons  chaudement  la  lecture  de  ces  souve¬ 
nirs  du  directeur  de  l’Enseignement  primaire  libre  du  Loiret. 

Nous  leur  recommandons,  par  la  meme  occasion,  du  meme 
auteur,  Le  Christ  de  Carency,  souvenirs  de  guerre  dans  les  tran- 
chees  (chez  Paillard  egalement,  1987). 

■Sit?  Le  general  Henri  MORDACQ,  Les  Grandes  heures  de 
la  Guerre,  tome  II,  1915,  la  guerre  de  tranchdes ,  in-8  de 
125  p.,  avec  21  dessins  de  Claude  R6musat,  Plon,  1939,  9  fr. 

Dans  Les  Grandes  heures  de  la  guerre,  le  general  Mordacq  a 
entrepris  de  conter  aux  jeunes  Fran  pais  quelques  faits  d’armes, 
caractferistiques  de  nos  marins  et  de  nos  aviateurs,  de  nos  chefs 
et  de  nos  poilus.  Le  tome  I  a  fete  analysfe  en  avril  1939  (p.  458). 
Voici  le  second. 

Les  six  recits  qui  le  composent  visent  a  donner  a  la  jeunesse 
de  France  une  idee  de  la  physionomie  de  la  guerre  pendant  l’an- 
nee  1915. 

Le  premier  fevoque  la  guerre  de  mines  et  les  combats  des 
Eparges. 
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Deux  autres  rappellent  1 ’action  de  notre  marine,  son  idle  trop 
peu  connu  dans  la  journee  du  3  fevrier  1916,  ou  fut  repoussee, 
grace  a  elle,  l’attaque  des  Turcs  contre  le  canal  de  Suez,  et  l’he- 
roisme  de  nos  equipages  lors  de  l’attaque  des  Dardanelles. 

Un  ’chapitre  plus  long  et  particulierement  emouvant  resume 
l’histoire  tragique  de  la  premiere  attaque  par  les  gaz  dans  la 
boucle  d’Ypres,  que  1’auteur  avail,  deja  racontee  dans  Le  Dmme 
de  VYser. 

L’aviation  a  un  bref  chapitre,  qui  rappelle  le  premier  combat 
de  notre  aviation  de  chasse. 

Enfin  ce  petit  livre  s’acheve  sur  le  recit  de  la  mort  du  «  Bayard 
de  la  Grande  Guerre  »,  le  general  Barbot. 

Ecrits  d’un  style  alerte  et  image,  ces  six  recits  sont  de  nature 
a  plaire  a  la  jeunesse. 

XIV.  -  Questions  actuelles 

■5^  Nicolas  BERDIAEY,  Les  Sources  et  le  sens  du  com- 
munisme  russe<  traduit  du  russe  par  Alexis  Nerville,  in-8 
de  250  p.,  collection  «  Les  Essais  »,  Gallimard,  1938,  21  fr. 

Dans  ce  livre,  interessant,  serieux,  dense  comme  le  sont  tous 
ceux  du  philosophe  russe,  Nicolas  Berdiaev  a  voulu  montrer  «  que 
le  communisme  russe  est  plus  tradilionalisle  qu’on  n’a  coutume 
de  le  penser,  qu’il  est  une  transformation  et  une  deformation 
de  la  vieille  idee  messianique  russe  »  (p.  249). 

Aussi  est-il  amene  tout  naturellement  a  etudier  les  luttes  d’idees 
qui  marquent  la  querelle  entre  occidentalistes  et  Slavophiles,  a 
porter  sur  leurs  grands  representants  des  jugements  de  valenr  que 
nul  slavisant  ne  lira  sans  interet. 

A  la  faveur  de  cette  Iutte  nait  l’Intelliguentzia,  ce  parti  de 
l’esprit  dans  lequel  la  pensee,  de  jeu  de  salon  qu’elle  etait  un 
peu  jusqu’alors,  devient  doctrine  d’action.  La  mystique  revolu- 
tionnaire,  nouvelle  forme  du  vieux  messianisme  russe,  nait  peu 
it  peu. 

Ce  fut  la  force  des  grands  chefs  du  bolchevisme  de  savoir  en 
tirer  parti,  orienter  1 ’amour  de  liberte  qui  vit  en  tout  homme 
non  vers  la  liberte  de  choix,  mais  vers  l’independance  du  passe 
et  de  l’avenir  :  tou jours  du  nouveau  est  possible. 

Un  dernier  chapitre  «  Communisme  et  christianisme  »  donne 
une  critique  tres  penetrante  des  idees  de  communisme  chretien 
de  Hecker  qui  ont  seduit  tant  de  communistes  occidentaux. 

Notons  en  passant,  pour  6ter  toute  equivoque  possible,  que  M. 
Berdiaev  est  orthodoxe  et  que  lorsqu’il  dcrit  «  l’Eglise  »,  ce  n’est 
pas  de  1’Eglise  catholique  qu’il  s’agit. 

^  Le  commandant  E.  CARRIAS,  L’Armde  allemande, 
histoire,  organisation ,  technique,  in-8  de  vii-223  p.,  avec 
18  croquis,  20  photographies  et  3  planches  hors-texte,  Ber- 
ger-Levrault,  1938,  21  fr. 
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L ’auteur,  qui  a  longtemps  appartenu  au  2®  bureau  de  divers 
4tats-majors,  presente  dans  ce  livre  un  resume  des  notions  essen- 
tielles  sur  l’armee  allemande,  son  histoire,  son  evolution  au  len- 
demain  de  la  Grande  Guerre,  son  organisation  actuelle,  sa  tacti- 
que. 

L’ouvrage  est  clair  et  complet.  Sans  doute  estimera-t-on  meme 
que,  pour  un  ouvrage  de  vulgarisation,  1’auteur  a  donne  trop  de 
details  et  de  precisions,  surtout  dans  la  partie  historique. 

En  revanche,  on  le  remerciera  d’avoir  illustre  ses  indications 
sur  la  taclique  actuelle,  par  des  cas  concrets  puises  dans  les  ou- 
vrages  allemands  destines  a  1 ’instruction  des  officiers. 

Le  g6n6ral  CHAUV1NEAU,  du  cadre  de  reserve,  Une 
invasion  est-elle  encore  possible  ?,  preface  du  marshal 
P6tain,  in-8  de  xxi-218  p.,  Berger-Levrault,  1939,  36  fr. 

Les  nombreuses  generations  d ’officiers  qui  ont  re?u  les  lefons 
du  general  Chauvineau,  a  l’Ecole  Superieure  de  Guerre,  ou  il  a 
ete  professeur  du  cours  de  fortification,  ou  a  l’Ecole  militaire 
et  d ’application  du  Genie,  qu’il  a  dirigee  ensuite,  ont  garde  le 
souvenir  d’une  originalite  d ’esprit  qui  ne  redoutait  ni  1 ’humour 
ni  le  paradoxe. 

La  meme  franchise,  la  m&me  horreur  des  chemins  battus,  la 
meme  personnalite,  la  meme  tendance  au  paradoxe  aussi  se  re- 
trouvent  dans  ce  livre,  appele  a  faire  grand  bruit. 

Le  general  Chauvineau  y  soutient  que  l’offensive  est  desormais 
infiniment  plus  couteuse  que  la  defensive,  qu’elle  est  done  desor¬ 
mais  presque  impossible  et  condamnee  a  1 ’4ch.ec,  tout  au  moins 
au  debut  d’une  guerre,  quand  la  force  defensive  de  l’adversaire 
n’est  pas  usee. 

II  y  rehabilite  le  «  front  continu  »,  qui  n’est  pas  «  le  produit 
d’un  art  de  la  guerre  d’ordre  inferieur  »,  mais  la  consequence 
ineluctable  de  l’accroissement  des  effectifs  et  des  progrfes  de  l’ar- 
mement. 

II  y  preconise  la  preparation  en  temps  de  paix  de  coffrages 
metalliques  destines  a  l’etablissement  rapide  de  fronts  continus 
betonnes. 

II  propose  la  constitution  de  reserves  de  couverture,  troupes 
motorisees  ne  comprenant  que  des  militaires  engages  pour  quatre 
ans  et  deslinees,  non  a  des  randonnees  offensives  lointaines,  mais 
au  colmatage  des  brfeches  eventuelles  et  aux  contre-attaques  dans 
le  flanc  des  offensives  ennemies. 

II  nie  la  puissance  et  la  valeur  offensive  du  char  de  combat. 
II  pretend  demon  trer,  par  des  raisons  strategiques,  l’inutilite  et  le 
danger  des  alliances... 

Et  ce  ne  sont  la  que  quelques-unes  des  idees  exposees  et  d4ve- 
loppees  brillamment  dans  ce  livre... 

Est-il  besoin  de  dire  qu’elles  seront  tres  discutees,  et  d’autant 
plus  que  le  general  Chauvineau  attaque  plus  vigoureusement  et 
avec  un  esprit  plus  caustique  les  idees  contraires  g4neralement 
admises  ?... 
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On  ne  manquera  pas  d’observer  que,  si  les  constalations  d’oh 
part  l’auteur  sont  generalement  trfes  jusles,  il  pousse  6on  raison- 
nement  aveo  une  rigueur  trop  uniquement  logique  et  qui  ne  tient 
compte  ni  de  1’imprevu,  ni  des  fautes  et  des  faiblesses  des  chefs 
des  deux  partis,  ni  du  flechissement  du  moral  chez  l’un  ou  1 ’autre 
des  adversaires. 

On  lui  reprochera  d ’avoir  envisage  trop  exclusivement  le  front 
Nord-Est,  etc. 

Mais  il  serait  injuste  de  prendre  pr4texte  de  ces  critiques  et 
des  reserves  qu’appellent  certaines  des  conclusions,  notamment 
dans  la  partie  politique  de  1’ouvrage,  pour  l’ecarter  dedaigneu- 
6ement. 

Il  m4rite  de  retenir  l’attention  du  grand  public  autant  que  des 
militaires,  meme  si  la  haute  autorite  du  Marechal  Petain  n’en 
affirmait  pas  la  valeur  exceptionnelle,  dans  une  preface  ou  il  re- 
prend  et  discute  quelques-unes  des  idees  essentielles  de  1’ouvrage. 

R.  P.  DUCATTILLON,  0.  P.,  Une  renaissance  {ran- 
gaise,  ses  conditions  surnaturelles ,  in-16  de  iv-240  p.,  col¬ 
lection  «  Presences  »,  Plon,  1939,  16  fr.  50. 

Un  beau  livre  h  lire  avec  soin.  La  n4cessit4  d’une  renaissance 
frangaise  vient  de  ce  que  la  France  reste  aujourd’hui,  parmi  les 
grandes  nations  civilisees,  le  principal  champion  d’une  forme 
chretienne  de  civilisation,  dont  la  disparition  serait  nefaste  pour 
toute  l’humanite. 

Le  Pere  Ducattillon  explique  tr4s  clairement  ce  qu’est  cette  ci¬ 
vilisation  chretienne,  comment  la  France  en  vit  alors  meme  que 
certains  Frangais  la  combattent,  et  par  quels  moyens  on  pour- 
rait  obtenir  1 ’union  enlre  nous  pour  la  defense  de  cet  ideal 
commun. 

^  Henri  de  KERILLIS  et  Raymond  CARTIER,  Laisse- 
rons-nous  ddmembrer  la  France  ?,  in-12  de  252  p.,  Editions 
de  la  Nouvelle  revue  critique,  1939,  12  fr. 

Il  est  regrettable  que  cet  ouvrage  soil  ecrit  sur  un  ton  cons- 
tamment  agressif,  qu’il  s’agisse  de  faire  le  bilan  des  erreurs  pas- 
s6es  ou  de  signaler  les  graves  dangers  auxquels  notre  pays  est 
expos4. 

Cette  outrance  ne  peut  manquer  de  lui  retirer  l’audience  de 
nombreux  lecteurs  et  d’ebranler  la  confiance  d’un  certain  nom- 
bre  d’autres. 

Ce  sera  grand  dommage,  car  il  y  a  dans  ce  livre  des  consta- 
tations  et  des  observations  singuliferement  justes  et  dignes  de 
l’attention  de  tous  les  Frangais. 

Il  montre,  en  particulier,  le  desarroi  facheux  de  1 ’opinion  fran- 
gaise  et  l’influence  n4faste  des  ideologies,  quand  celles-ci  agis- 
sent  sur  le  plan  de  la  politique  ext4rieure  et  des  interns  na- 

tionaux. 

Les  auteurs  concluent  par  la  condamnation  des  dirigeants  ac- 
tuels  de  notre  politique  et  par  l’appel  &  un  chef. 
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Nous  ne  les  suivrons  pas  sur  oe  terrain  pour  beaucoup  de  rai¬ 
sons,  dont  la  principale  est  que  nous  croyons  au  salut  de  la 
France  meme  si  ce  chef  n’apparait  pas. 

Mais,  tout  en  differant  d ’opinion  avec  eux  tant  sur  la  valeur 
de  leurs  affirmations  que  sur  leurs  conclusions,  nous  n’en  signa- 
lons  pas  moin6  l’interet  de  ce  livre  vigoureux  et  de  bonne  foi. 

Hubert  de  LAGARDE,  Proc&s  de  I’ltalie,  in-16  de 
187  p.,  Editions  Pierre  Tisne,  95,  rue  de  Rennes,  Paris  (66), 
1939,  12  fr. 

Ce  petit  livre  est  un  pamphlet.  L’auteur,  journaliste  incisif 
et  ai’dent,  estime  que  les  Frangais  ont  tort  d’accueillir  par  un 
simple  haussement  d’epaules  les  insultes  que  leur  prodiguent  nos 
frbres  la  tins. 

Aux  insolentes  manifestations  des  Italiens,  il  riposte  en  atta- 
quant,  et,  pour  attaquer,  il  lui  suffit  de  rappeler  les  faits  :  les 
precedes  revolutionnaires  par  lesquels  on  provoqua  1’intervention 
frangaise  en  Italie  ;  1 ’ingratitude  par  laquelle  l’ltalie  paya  cette 
intervention  au  lendemain  de  la  guerre  d ’Italie,  pendant  la  guerre 
de  1870  et  apres  cette  guerre,  la  politique  violemment  anti- 
frangaise  de  Crispi  ;  la  part  respective  de  la  France  et  de  l’ltalie 
dans  la  Guerre  mondiale,  les  combinaisons  des  diplomates  italiens 
en  1919  ;  enfin  ce  qu’il  appelle  la  politique  «  imbecile  »  de 
Mussolini. 

On  ne  peut  demander  a  un  pamphlet  ni  la  justice  rigoureuse 
ni  les  nuances  qui  s’imposent  a  1’histoire.  Aussi  ne  s’etonnera-t-on 
pas  de  certaines  outrances  et  de  certaines  simplifications. 

Il  y  avait  des  verites  a'  dire.  L’auteur  les  a  dites  brutalement 
mais  nettement,  et  parfois  avec  une  verve  truculente. 

Il  n’etait  cependant  pas  indispensable  a  la  these  de  l’auteur  de 
renouveler  1 ’accusation  de  germanophilie  contre  le  pape  Be¬ 
noit  XV,  accusation  dont  1 ’injustice  a  ete  souvent  demontree. 

■S1C4  Paul  L’EDUEN,  Notre  combat,  in-16  de  217  p.,  aux 
Editions  du  Moghreb,  rue  Georges  Merci6,  h  Casablanca 
(Maroc),  1939,  16  fr.  50. 

Nous  souhaitons  a  ce  petit  livre  une  large  diffusion  parmi  les 
anciens  combattants,  a  qui  il.  s’adresse  particulierement. 

C’est  la  courageuse  exhortation  de  1’un  d’eux  a  ses  camarades, 
et,  d’une  fagon  plus  generale,  a  tous  les  Frangais,  pour  qu’ils 
se  ressaisissent  et  qu’ils  entreprennent  les  reformes  indispensa- 
bles  au  salut  de  la  Patrie. 

Apres  avoir  fait  le  point  en  ce  qui  concerne  la  situation  inte- 
rieure  et  exterieure  de  la  France,  et  denonce  quelques-uns  des 
maux  dont  nous  souffrons  (influence  n4faste  du  marxisme,  de  ses 
faux  proph&tes,  des  maitres  devoyes  de  1’enseignement  public, 
depopulation,  paresse),  l’auteur  esquisse  un  programme  de  re¬ 
formes. 

A  quelques  details  pres  (autostrades,  reduction  de  la  dette  pu- 
blique,  etc.),  nous  sommes  enticement  d’accord  avec  lui. 
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Son  programme  est  dicte  par  le  bon  sens  et  exprime  avec  une 
nettete  et  parfois  une  verdeur  dignes  d’un  ancien  combattant. 

Nous  aurions  fevidemment  desire  qu’il  fit  a  la  religion  une 
place  plus  grande  dans  son  plan  de  reforme. 

Mais  sans  doute  voulait-il  que  son  programme  ptit  fetre  accept* 
par  tous  les  anciens  combattants,  quelles  que  fussent  leurs  opi¬ 
nions  ou  leurs  convictions. 

Du  moins  a-t-il  le  courage  de  proscrire  la  franc-maponnerie  et 
de  denoncer  la  licence  de  la  rue  et  les  fecrits  pornographiques, 
causes  de  depopulation. 

■S3&  Louis  MASSOUTIE,  Judaisme  et  marxisme,  in-16  de 
224  p.,  Perrin,  1939,  15  fr. 

Dans  la  question  juive,  d’une  acuite  tou jours  accrue,  il  faut 
distinguer  deux  aspects,  entre  lesquels  se  repartit  tout  ce  qu’on 
en  peut  ecrire. 

II  y  a  d’abord  la  thfese.  Elle  est  simple,  c’est  le  precepte  de  la 
charite  chretienne,  qui  s’etend  meme  a  nos  ennemis. 

II  y  a  ensuite  l’hypothfese,  beaucoup  moins  facile  fe  exposer 
comme  a  resoudre.  C’est  &  savoir  le  r61e  des  Juifs  dans  la  societe 
contemporaine  et  l’attitude  a  prendre  envers  eux. 

Thfese  et  hypothfese  ne  sont  pas  toujours  faciles  fe  concilier, 
einon  dans  le  domaine  privfe,  du  moins  dans  celui  des  conditions 
politiques  et  sociales. 

Par  exemple,  les  deux  volumes  de  M.  Oscar  de  Ferenzy  (fetudifes 
ici  en  ig35,  p.  i384),  exposent  la  these,  tandis  que  ceux  de 
M.  de  Vries  de  Heekelingen  (recenses  ici  en  ig37,  p.  242,  et 
ig38,  p.  g27)  se  placent  deliberfement  au  point  de  vue  de  I’hy- 
pothfese. 

C’est  sous  Tangle  de  l’hypothfese  egalement  que  raisonne 
M.  Louis  Massoutie  dans  ce  recent  volume.  La  gravitfe  des  pro- 
blames  y  egale  l’interet  d’exposition.  C’est  un  livre  qu’il  faut 
lire. 

L’auteur  y  ddmontre  l’origine  juive  du  marxisme  et  1’etroite 
affinite  de  la  pens4e  judaique  et  de  la  franc-magonnerie  moderne. 

Le  reve  de  Karl  Marx  est  la  venue  d’une  fere  «  messianique  » 
ou  le  monde  evoluera  vers  un  type  superieur  d’humanite  sous  la 
conduite  eclairee  des  felites  juives.  La  lutte  des  classes  est  le  moyen 
de  choix  pour  porter  a  toute  unite  nationale  le  coup  mortel  in¬ 
dispensable. 

La  correspondance  de  Marx  avec  Baruch  Lfevy  est  Ife-dessus  on 
ne  peut  plus  explicite.  «  Les  temps  du  Messie  seront  venus,  fecril 
Marx,  lorsque  les  Juifs  tiendront  sous  leurs  clefs  les  biens  de 
tous  les  peuples  du  monde  ». 

Ces  intimes  pensees  de  leur  race,  que  Marx  et  Disraeli  lui- 
meme  nous  ont  confiees,  les  antisemistes  les  ont  synthetisees  dans 
deux  pamphlets  celfebres  :  Le  Droit  de  la  race  supdrieure  d’Urbain 
Gohier  (igi3),  qui  depuis...,  et  les  fameux  Protocoles,  ces  faux 
Stranges  etonnamment  prophfetiques. 
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Le  plan  colossal  de  monopolisation  de  la  fortune  mondiale  et 
de  la  puissance  materielle  reussira-t-il  ? 

L’auteur  n’a  pas  d’illusions  sur  la  solution  demagogique  des 
naturalisations  en  masse,  gu£re  plus  sur  le  sionisme. 

Aux  Juifs  de  se  reformer  eux-memes,  pense-t-il,  a  eux  de  ee 
soumettre  a  une  cure  de  desintoxication  morale,  seule  solution  au 
problfeme  juif. 

Fernand  RHODES,  Lettre  courtoise  &  M.  Hitler, 
in-16  de  84  p.,  Sorlot,  1939,  10  fr. 

II  y  a  dans  ce  pamphlet  autant  d’esprit  que  d ’indignation... 
N’est-ce  pas,  h41as !  une  raison  pour  qu’il  ne  soit  entendu  ni  de 
son  destinataire  ni  du  peuple  allemand  ?... 

Du  moins  soulagera-t-on  sa  colfere  pendant  quelques  instants, 
en  lisant  cette  spirituelle  critique  de  l’infernale  m^galomanie  de 
l’homme  dont  la  seule  existence  est  une  menace  permanente  pour 
la  civilisation,  pour  la  morale  et  pour  la  liberty... 

vistc  Jacques  SAINT-GERMAIN,  La  Grande  invasion,  in-8 
j6sus  de  212  p.,  Flammarion,  1939,  15  fr. 

La  «  grande  invasion  »,  c’est  celle  des  etrangers  pacifiques 
qui  viennent  s’^tablir  sur  notre  sol  sous  un  pretexte  ou  un  autre, 
souvent  pour  faire  tout  simplement  du  «  bedit  gommerce  ». 

L’auteur  etudie,  sans  xenophobie  inintelligente,  ce  danger  qui 
apparait,  selon  lui,  redoutable  pour  certaines  professions,  telles 
que  medecine,  musique,  cinema... 

II  ne  s’el&ve  pas  contre  un  accueil  raisonnable  des  etrangers. 
Une  politique  realiste  des  naturalisations  et  un  statut  s4rieux  des 
Strangers  suffiraient  pour  mettre  fin  aux  abus  constates. 

L’ouvrage  ne  prend  pas  trop  souvent  le  ton  de  pol£mique, 
mais  les  temoignages  cit4s  sont  parfois  un  peu  longs. 

■5^  J.-M.  SPAIGHT,  secretaire  au  Ministere  de  l’Air  bri- 
tannique,  Aviation  de  guerre  1939,  traduction  de  M.  V.  Ku- 
bie,  in-8  de  256  p.,  Corrfia,  1939,  21  fr. 

Nous  aurions  naturellement  prefer^  que  cette  elude  fut  1 ’oeuvre 
d’un  Fran?ais. 

L’interet  de  maintes  pages  consacrees  ici,  soit  a  discuter  les 
opinions  d ’auteurs  anglais,  soit  indiquer  les  possibility  de 
l’aviation  britannique,  en  edt  ete  plus  grand  encore. 

Mais  tel  quel,  il  n’en  pnisente  pas  moins  un  vif  inter6t,  m£me 
pour  des  lecteurs  Strangers. 

C’est  de  l’aviation  de  bombardement  et  de  son  r61e  dans  une 
guerre  eventuelle  qu’il  y  est  surtout  question. 

Apres  avoir  resume  l’histoire  de  l’aviation,  et  surtout  de  l’a¬ 
viation  de  bombardement  et  de  combat  pendant  la  Grande  Guer¬ 
re,  l’auteur  examine  la  doctrine  des  ecrivains  militaires  qui,  au 
lendemain  de  la  Guerre,  out  pretendu  que  l’aviation  suffirait,  a 
elle  seule,  a  procurer  la  victoire,  et  les  consequences  qui  resul- 


LES  PBINCIPALES  NOUVEAUTES 


715 


teraient,  pour  les  populations  civiles,  de  l’application  de  cette 
doctrine. 

II  recherche  dans  quelle  mesure  les  guerres  d’Abyssinie,  d’Es- 
pagne  et  de  Chine  ont  confirme  ces  theories  et  conclut  de  cette 
etude  que  a  l’armee  de  1  ’air  n’a  pas  fait  de  see  ainees  des  forces 
militaires  surannees  ». 

II  se  demande  ensuite  quelles  seraienl  les  possibilites  reelles 
des  aviations  de  bombardement  des  grands  Etats  modernes,  et 
montre  qu’il  y  a  une  exageration  evidente  dans  les  craintes  que 
manifestent  les  populations,  —  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu’on  ne 
doive  pas  tout  faire  pour  se  defendre  contre  le  danger  aerien. 

II  conclut  avec  bon  sens  et  mesure  que  le  rdle  de  l’aviation 
sera  considerable  mais  non  exclusif,  qu’elle  est  capable  des  effets 
les  plus  cruels,  les  plus  inhumains  et  les  plus  barbares,  mais 
qu’elle  ne  peut  esperer  aneantir  par  la  une  nation  qui  veut  vivre, 
que,  neanmoins,  «  demeurer  sans  defense  dans  un  monde  en 
armes  eerait  precipiter  le  danger  de  la  guerre  ». 

Ce  livre  est  une  utile  mise  au  point  de  la  question  qui,  sans 
doute,  preoccupe  le  plus  les  Francois  a  l’heure  actuelle. 

L’abb6  J.  VERGIER-BOIMOND,  docteur  en  droit  ca- 
nonique,  Villes  sanitaires  et  cites  d’asile,  contribution  a 
Vdtude  des  moyens  de  protection  des  formations  sanitaires 
de  L’arriere  et  des  populations  civiles  dans  la  guerre  rno- 
derne,  preface  de  A.  de  La  Pradelle,  professeur  de  droit  des 
gens  h  l’Universitd  de  Paris,  in-8  de  viii-366  p.,  editions 
internationales,  47,  rue  Saint- Andre-des-Arts,  Paris  (6e), 
1939,  60  fr. 

Si  le  desir  d’humaniser  la  guerre  est  ancien,  la  notion  de 
ville  sanitaire  et  de  cite  d’asile,  localites  ou  seraient  mis  a  l’abri 
des  dangers  et  notamment  des  bombardements  aeriens,  soit  les 
blesses,  soit  les  non  combattants,  femmes,  enfants,  vieillards, 
soit  m6me  les  tresors  d’art,  n’a  repris  forme  qu’en  ces  toutes  der- 
nieres  annees. 

Le  Medecin-general  Saint-Paul  lanfait  en  iq3o  l’idee  des  «  lieux 
de  Geneve  »,  qui  fit  l’objet  d’une  resolution  de  la  Chambre  des 
deputes  en  ig35,  tandis  qu’un  congres  de  medecins  et  de  juris- 
tes,  convoque  par  le  prince  Louis  II,  reuni  a  Monaco  en  1934, 
4tablissait  des  projets  de  conventions  tendant  a  la  protection  des 
populations  civiles  et  instituait  une  «  Association  internationale 
pour  la  protection  de  l’humanite  ». 

M.  Pabbe  Vergier-Boimond,  docteur  en  droit  canonique,  a  creuse 
a  fond  ce  sujet.  II  l’a  traite  dans  une  these  qui  lui  a  valu  le 
titre  de  docteur  en  droit  et  qui  lui  a  merite  d’etre  designe  comme 
adjoint  au  Secretariat  de  l’Association  internationale,  nee  de  la 
reunion  de  Monaco. 

Dans  une  premiere  partie,  il  passe  en  revue  «  les  precedents  et 
mouvements  parallfeles  »,  depuis  la  Paix  de  Dieu  au  moyen  3ge 
jusqu’au  «  pacte  Roehrien  »  pour  la  protection  du  domaine  artis- 
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tique,  en  passant  par  les  navires-hopitaux  de  la  Grande  Guerre, 
auxquels  il  consacre  un  chapitre  particulierement  interessafit. 

Dans  une  deuxifeme  partie,  il  etudie  l’muvre  de  Monaco,  pre¬ 
cise  la  notion  de  ville  sanilaire  et  de  cite  d’asile,  recherche  les 
conditions  que  devraient  remplir  les  localiles,  la  forme  a  donner 
aux  notifications  qui  en  seraient  faites  aux  belligerants,  examine 
l’organisation  pratique  du  controle  indispensable  et  les  sanctions 
necessaires  et  possibles,  analyse  la  comptabilite  de  1’avant-projet 
de  Monaco  avec  les  pactes  en  vigueur. 

Cette  etude  temoigne,  chez  son  auteur,  a  la  fois  d’un  grand 
sens  pratique,  d’une  grande  finesse  d’analyse,  d’une  compe¬ 
tence  etendue  en  matifere  de  droit  international. 

Ces  qualites  justifient  la  place  importante  que  1’auteur  a  prise 
dans  les  assemblies  et  dans  les  congres  qui  s’occupent  de  la  pro¬ 
tection  de  la  population  civile  en  temps  de  guerre. 

Elies  lui  vaudront  aussj,  esperons-le,  de  nombreux  lecteurs  qui 
auront  a  coeur  de  repandre  ses  idees  genereuses. 

F.-A.  VOIGT,  Rendez  a  Cdsar...,  traduit  de  l’anglais 
par  Hdl6ne  Claireau,  in-16  de  220  p.,  Calmann-Ldvy,  1939, 
18  fr. 

Dans  cet  ouvrage  qui  porte  en  anglais  le  titre  de  Unto  Ccesart 
M.  Voigt,  journaliste  repute  et  essayiste  anglais,  se  livre  a  une 
etude  approfondie  des  theories  marxistes  et  nalional-socialistes  et  a 
celle  des  «  prophetes  »  qui  les  incarnent,  Lenine  et  Hitler. 

Le  parallele  est  vraiment  remarquable.  II  projette  une  vive 
lumifere  sur  l’histoire  de  l’Europe  contemporaine. 

Le  ton  reste  calme,  car  M.  Voigt  n’a  rien  d’un  pamphletaire. 
Ses  remarques  n’en  ont  que  plus  de  poids. 

Qu’il  s’agisse  de  philosophic  ou  d’histoire,  sa  parole  est  claire 
et  precise.  Les  portraits  qu’il  dessine  sont  frappants,  ressemblan- 
ces  et  differences  sont  60ulignees  en  toute  verite  et  sans  manage¬ 
ment. 

Aussi  son  livre  a-t-il  remporte  en  Angleterre  le  plus  ligitime 
succis.  La  traduction  franpaise  est  trfes  bien  presentee. 

XV.  -  Divers 

Maurice  AJAM,  ancien  ministre,  professeur  au  Col¬ 
lege  libre  des  sciences  sociales,  La  Parole  en  public ,  nou- 
velle  Edition  (la  lra  en  1909),  enti&rement  revisde  et  mise 
A  jour,  in-8  carrd  de  190  p.,  librairie  Jean  Lesfauries,  110, 
boulevard  Saint-Germain,  Paris  (6e),  1939,  25  fr. 

La  premifere  Edition  de  ce  volume  a  paru  chez  Pancier  en  190$ 
et  a  ete  etudiee  ici  (en  janvier  1910,  p.  22). 

L’ouvragS,  bien  connu  de  ceux  a  qui  il  s’adresse,  est  clair, 
precis,  pratique.  Sagement,  il  attribue  beaucoup  plus  d’impor- 
tance  aux  faits  et  h  l’experience  actuelle  qu’aux  theories  les  plus 
celfebres. 
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II  etudie  bri&vement  lo  mecanisme  de  la  parole,  puis  «  la 
parole  interieure  »,  preparation  a  la  parole  exterieure. 

Une  troisieme  parlie  examine  les  rapports  entre  la  parole  et 
la  memoire. 

La  dernieh’e  traite  des  methodes  ralionnelles  a  recommander 
aux  debutants. 

Signalons  particuli&rement  une  trfes  interessante  enquete  sur 
la  methode  de  quelques  orateurs  celebres,  parlementaires  et  avo- 
cats,  ainsi  que  de  justes  remarques  sur  la  psychologie  des  audi- 
toires. 

L ’auteur  condamne  absolument  le  procede  qui  consiste  a  ecrire 
un  discours. 

II  a  raison  :  le  liseur  ou  le  recitateur  ne  sont  pas  des  orateurs 
au  vrai  sens  du  mot.  Mais  la  preparation  ecrite  d’un  plan  som- 
maire  parait  necessaire  a  beaucoup  de  ceux  qui  veulent  donner 
quelque  precision  a  leur  parole. 

Yvonne  BOUGE,  La  Dame  en  bleu,  souvenirs  d'une 
travailleuse  sociale,  preface  de  Online  Lhotte,  in-8  couronne 
de  146  p.,  librairie  Mignard,  38,  rue  Saint-Sulpice,  Pa¬ 
ris  (6e) ,  1938,  10  fr. 

Comme  assistante-scolaire  et  dame  visiteuse,  MUa  Yvonne  Boug6 
a  eu  l’occasion  de  voir  par  elle-meme  et  de  connaitre  quelques- 
unes  des  ecoles  laiques  de  la  banlieue  rouge,  ainsi  que  les  taudis 
de  la  zone.  Avec  une  franchise  tr£s  directe  et  un  talent  litte- 
raire  certain,  elle  nous  livre  ses  souvenirs. 

Ses  constatations  sont  navrantes.  On  les  imagine  facilement,  et 
beaucoup  d’ecrivains  en  ont  traite  deja  dans  les  livres  et  les  jour- 
naux. 

Mais  Yvonne  Bouge,  qui  est  tertiaire  franciscaine,  a  vu  toutes 
ees  miseres  sous  un  autre  angle.  Elle  souffre  de  la  «  neutralite 
obligatoire  »  qui  lui  est  imposee,  car  sous  son  costume  lai'que 
*e  cache  une  ame  ardente,  toute  fremissante  de  charite  chretienne 
et  d’amour  de  Dieu. 

C’est  une  «  maman  »,  mais  aussi  une  apotre.  Elle  souffre  de 
▼oir  les  enfants  de  la  laique  eleves  dans  l’oubli  de  Dieu,  le  ma- 
teriaiisme  et  dans  la  haine. 

Bien  sur,  comme  le  remarque  son  amie  Celine  Lhotte  dans  la 
preface,  il  fau.t  se  garder  de  generaliser,  mais  trop  souvent,  surtout 
dans  la  banlieue  rouge,  l’ecole  neutre  est  devenue  l’ecole  com- 
muniste  et  ath4e. 

Dans  les  taudis  de  la  zone,  elle  a  vu  des  detresses  sans  nom- 
bre.  C’est  sur  ces  misSres  qu’elle  voudrait  voir  se  pencher  davan- 
tage  la  charite  catholique.  Ceux  qui  n’ont  pas  vu  de  leurs  yeux 
ne  savent  pas.  Mais  l’ignorance  n’est  pas  toujours  une  excuse. 

II  faut  savoir  gre  a  l’auteur  d’avoir  essaye  d’ouvrir  les  yeux 
des  catholiques.  Son  livre  est  un  beau  livre. 

•5^  Georges  LEBLANC  et  Jacques  LOMONT,  architectes 
diplbmdis  D.  E.  S.  A.,  Traits  d'amdnagement  des  salles  de 
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spectacles,  preface  de  M.  Henri  Prost,  membre  de  l’lns- 
titut,  album,  18  feuillets,  petit  in-folio  de  planches  et  de 
plans  expliquds,  chez  Louis  Leblanc  &  Nangois-Tronville 
(Meuse)  et  Paris,  7,  place  Saint-Sulpice,  1939,  30  fr. 

Signalons  au  moins  d’un  mot  l’apparition  de  ce  traite  techni¬ 
que.  Deux  jeunes  archilectes  qui  ont  collabore  a  de  multiples 
installations  de  salles  de  spectacles,  ont  eu  ,1a  bonne  idee  de  reu- 
nir,  sous  une  forme  concise,  les  observations  nombreuses  et  scru- 
puleusement  mises  au  point  qu’ils  ont  ete  , amends  a  faire  au  cours 
de  ces  collaborations. 

Un  premier  fascicule  traite  des  dispositions  a  prevoir  en  plan 
et  en  coupe  dans  le  cadre  des  rfeglements. 

La  documentation  au  -sujet  du  groupement  des  fauteuils,  repar¬ 
tition  et  largeur  des  passages,  issues,  escaliers,  rendra  service 
non  seulement  aux  municipalites  faisant  edifier  un  «  foyer  com¬ 
munal  »  ou  une  «  ealle  des  fetes  »,  mais  encore  aux  directeurs 
d’oeuvres,  Mtisseurs  de  groupes  paroissiaux  ou  de  salles  publiques. 

Mieux  encore  que  par  le  lexte,  la  reglementation  tree  speciale 
de  ces  sortes  de  constructions  esl  presentee  en  schemas,  en  des- 
sine  qui  par, lent  pour  Tadministrateur  aussi  foien  que  pour  le 
technicien. 

Fils  d’un  artiste  qui  a  consacre  toute  sa  vie  a  I’ageneement  et 
a  ta  decoration,  de  scenes  catholiques,  gendre  du  fondateur  de 
La  Vie  au  patronage,  M.  Georges  Leblanc,  architecte  de  talent, 
etait  tout  d4signe  pour  entreprendre  une  oeuvre  dont  le  premier 
fascicule  est,  a  lui  seul.  dejii  une  reussite. 

Le  docteur  Georges  MARTINI,  ancien  externe  des 
hdpitaux  de  Paris,  Pour  maman  et  pour  bebe,  traite  de  pue- 
riculture,  mdthade  pratique  pour  elever  les  enfants,  2s  Edi¬ 
tion  revue  et  augments,  in-8  illustre  de  248  p.,  Editions 
Sana,  14,  rue  de  Siam,  Paris  (16e),  1939,  25  fr. 

L 'ignorance  des  families  et  specialement  des  jeunes  meres,  en 
ce  qui  concerne  les  soins  et  l’hygiene  de  la  premiere  enfance, 
est  aussi  connue  que  facilement  explicable.  Or  elle  a  des  con¬ 
sequences  souvent.  fort  graves. 

C’est  pourquoi  un  livre  comme  celui-ci  peut  rendre  les  plus 
grands  services. 

Complet  et  concis,  sans  phrases  ni  lilterature  inopportune,  il 
expose  avec  precision  et  un  sens  pratique  qui  ne  se  dement  pas, 
l’bygifene  de  la  mere  avant  et  apres  l’accoucbement,  tout  ce  qu’il 
importe  de  savoir  sur  1’allaitement,  maternal,  artificiel  ou  mixte, 
sur  1  alimentation  pendant  le  sevrage,  sur  l’hygifene  generale  de 
la  petite  enfance  ,  el  enfin  sur  les  maladies  de  bebe. 

_  Des  photographies  expliquent  les  attitudes,  precedes  et  usten- 
siles  qui  se  roeommandent  pour  les  soins  aux  tout  petits. 

L’ensemble  constitue  une  somme  de  renseignements  dont  l’6qui- 
valent  ne  se  trouvait  jusqu’ici  que  dans  les  ouvrages  techniques. 
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Jeanne  MORET,  Le  Devoir  social  de  la  famille,  bro¬ 
chure  de  48  p.,  Editions  familiales  de  France,  86,  rue  de 
Gergovie,  Paris  (14e),  2  fr.  50. 

Aprfes  avoir  indique  brievement  ce  qu’etait  la  famille  autre¬ 
fois  et  ce  quelle  e«t  aujourd’hui,  l’auleur  passe  en  revue  les 
devoirs  de  la  famille,  devoirs  negalifs  et  devoirs  positifs. 

Elle  a  illustre  chacun  de  ses  apergus  par  des  anecdotes  bien 
choisies,  qui  font  mieux  saisir  le  sens  profond  qui  s’en  degage. 
Elle  n’insiste  jamais,  mais  elle  ne  neglige  aucun  des  grands  pro- 
blemes  vitaux  qui  reinvent  de  l’idee  de  famille.  Ses  remarques 
sont  prop  res  a  faire  reflechir. 

Daniel  PARKER,  Comment  lutter  contre  la  litera¬ 
ture  pornographique,  brochure  in-8  de  20  p.,  &  la  Ligue 
frangaise  pour  le  relfevement  de  la  morality  publique,  61, 
boulevard  Pasteur,  Paris  (15e),  franco  2  fr.  70  (3  timbres 
h  0.90),  prix  sp£ciaux  par  quantity. 

Cette  brochure,  bien  presentee,  etudie  successivement  :  la  litte- 
rature  pornographique  (danger  moral  et  mental  pour  la  jeunes- 
se  ;  peril  sanitaire  et  social  ;  les  petites  annonces  ;  l’inertie  des 
pouvoirs  publics  ;  la  honte  de  la  France)  ;  une  arme  efficace,  lee 
associations  administratives  ;  les  armes  judiciaires  ;  le  projet  de 
loi  Buhan. 

Avis  aux  catholiques  qui  luttent  contre  la  pornographie.  La 
brochure  n’est  pas  pour  la  jeunesse. 

^  Daniel  PARKER,  Puissance  et  responsabilitd  du  film, 
brochure  in-8  de  40  p.,  aux  Editions  de  Cind-France,  13,  rue 
Beudant,  Paris  (17c)  et  au  Cartel  d’Action  morale  (f6d6ra- 
tion  frangaise  des  soci6t6s  contre  Fimmoralit6  publique), 
61,  boulevard  Pasteur,  Paris  (1 5°) ,  2  fr.,  franco  2  fr.  70. 

Cette  brochure,  bien  presentee,  etudie  successivement  :  la  puis¬ 
sance  du  film  ;  ce  qu’on  voit  sur  les  ecrans  de  France  ;  Faction 
du  film  sur  les  enfants  ;  le  cinema  et  1 ’adolescence  ;  1 ’influence 
du  cinema  sur  les  masses  ;  comment  juger  un  film  ;  un  pro¬ 
gramme  d’action  pratique. 

SUfS-  Eugene  RAIGA,  Cri  d’alarme,  la  folie  el  Valcoolisme 
dans  la  Seine,  U  encombrement  des  asiles,  politique  et  de¬ 
cadence,  in-32  de  48  p.,  librairie  du  Recueil  Sirey,  1939, 
3  fr.  50. 

C’est  en  faveur  des  alienes  du  d4part,ement  de  la  Seine  que 
l’auteur  pousse  ce  cri  d’alarme. 

«  Les  maladies  mentales,  dit  le  docteur  Alexis  Carrel,  sont  plus 
nombreuses  que  toutes  les  autres  maladies  reunies  ».  Rien  que 
dans  la  Seine,  on  compte  vingt  mille  abends  internes  dans  les 
etablissements  publics,  sans  compter  les  autres,  soignes  ailleurs 
ou  non  enfermes. 

La  cause,  c’est  avant  tout  l’alcoolisme.  II  a  ses  effets  moins 
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dans  ceux  qui  le  pratiquent  que  dans  leurs  enfants  qui  meurent 
jeunes  ou  qui  restent  tares  au  point  de  vue  intellectuel.  Et  sous 
ce  rapport,  les  loisirs  actuellement  donnes  a  ia  classe  ouvrikre 
se  revfelent  un  danger,  en  augmentanl  la  frequentation  des  ca¬ 
barets. 

Les  asiles  de  la  Seine  6ont  encombres  :  il  faudrait  en  cons- 
truire  un  nouveau  pour  a.5oo  malades.  On  t&tonne,  on  achfete 
des  terrains  qui  ensuite  sont  reconnus  inutilisables.  Les  bureaux, 
6ans  prendre  conseil,  veulent  laisser  des  societes  particuliferes 
construire  des  hopitaux  qu’elles  administreront  a  leur  gre  et  pour 
en  retirer  le  plus  de  profit  possible. 

Et  1  ’auteur  jette  la  pierre  a  la  Prefecture  de  la  Seine  ou,  dit-il, 
tout  le  monde  commande. 

Sa  protestation  a  d’autant  plus  de  poids  qu’il  a  £te  de  la  maison 
comme  directeur  general,  et  qu’il  reste  membre  de  la  Commis¬ 
sion  de  surveillance  des  hopitaux  psychi&tres. 

XVI.  -  Livres  specialement  destines 
k  l’enfance  et  a  la  jeunesse 

Pin  Pon  d’Or,  comptines,  {ormulettes,  rondes,  ber¬ 
ceuses,  rilournelles,  recueillies  par  Armand  Got,  illustrdes 
par  Andrd  Helld,  in-8  de  216  p.,  Editions  Bourrelier,  76,  rue 
de  Vaugirard,  Paris  (6®),  1939,  16  fr. 

On  sait  1 ’oeuvre  de  vulgarisation  poetique  dans  les  ecoles  k 
laquelle  s’est  consacr^e  le  pofete  Armand  Got,  avec  un  succks 
que  n’ont  pas  oublie  les  heureux  lecteurs  de  l’Arc-en-fleur. 

Aujourd’hui  il  songe  aux  plus  petits  et  recueille  pour  eux  mille 
choses  exquises  qui  enchanteront  leur  age. 

Ce  ne  sont  que  pokmes  charmants  empruntes  avec  l’dclectisme 
le  plus  louable  aux  meilleurs  auteurs  contemporains. 

Nos  educateurs  et  6ducatrices  ont  ainsi  a  leur  portee  line  mine 
presque  inepuisable  et  1’on  peut  imaginer  la  joie  des  enfants 
quand  on  leur  mettra  sous  les  yeux  ce  recueil  illuslre  avec  une 
verve  intarissable  et  malicieuse  par  Andrd  Helld. 

Nous  lui  souhaitons  bien  volontiers  le  succfes  le  plus  large  : 
il  sera  merile. 

^  Louis  BERNICOT,  La  Croisidre  d’Anahita ,  in-16  dou- 
ble-couronne  de  176  p.,  avec  une  carte  hors-texte,  collec¬ 
tion  «  Carnets  de  voyage  »,  Gallimard,  1939,  18  fr. 

Seul  a  bord  d’un  petit  cotre  de  treize  metres  de  long,  M.  Louis 
Bcrnicot  (ne  dans  le  Finis  tore,  a  File  Wrach,  le  i3  decembre 
i883)  qui  n’a  rien  d’un  marin  d’aventure,  puisqu’il  est  capi- 
taine  au  long  cours  et  d’age  deja  respectable  d’ailleurs,  a  entre- 
pris  un  voyage  de  circumnavigation  dans  les  mers  du  Sud. 

Il  a  mis  deux  ans  a  faire  ce  periple,  totalisant  trente-deux 
milles  marins  de  navigation. 

Mais  ce  ne  serait  rien  dire,  si  l’on  ne  soulignait  qu’il  a  tenu 
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a  passer  par  les  detroits,  le  cap  Horn  par  exemple,  et  les  mer8 
considerees  comme  les  plus  difficiles,  oil  son  habilete  de  manoeu- 
rrier  s’est  admirablement  exercee. 

Sa  randonnee  xrautique  s’apparente  nettement  au  magnifique 
voyage  du  capitaine  Slocum  a  bord  du  Spray,  voyage  dont  tous 
les  marins  se  souviennent  encore. 

II  est  au  contraire  tr&s  different  de  celui  d ’Alain  Gerbault. 
Pour  M.  Bernicot,  les  escales,  fort  reduites,  ne  servent  qu’a  re» 
parer  les  avaries  et  it  satisfaire  aux  indispensables  formalites  ad- 
ministratives. 

C’est  dire  a  quel  point  ce  journal  de  bord,  un  peu  monotone 
peut-etre,  tr&s>  depouille  de  cette  suffisance  qui  deplaisait  tant  en 
certains  ouvrages  de  ce  genre,  et  tout  au  contraire  fort  precis 
quant  a  la  marche  technique  de  ce  voyage,  plaira  h  tous  les 
jeunes  gens  qui  aiment  les  r4cits  de  belles  performances  vrai- 
ment  accomplies. 

L’ouvrage,  d’une  rare  tenue,  peut  Stre  mis  absolument  entre 
les  mains  de  tous. 

Yvonne  EBLE,  En  route,  petits  /,  plaquette  de  93  p., 
Editions  Spes,  1939,  6  fr. 

L ’auteur  suppose  un  voyage  qui  lui  permet  de  deposer  tour  a 
tour  ses  petits  compagnons  dans  des  demeures  chretiennes  ou 
ils  regoivent  de  salutaires  logons. 

Certes  tous  les  enfants  ne  sont  pas  parfaits  :  il  y  a  de  petits 
gourmands,  de  petits  menteurs,  de  petits  malades  qui  n’ont  pas 
le  courage  de  gudrir.  L’essentiel  est  quo  leurs  mefaits  ne  soient 
pas  acceptes  par  des  parents  indifferents  et  materialistes. 

Bien  au  contraire,  le  milieu  dans  lequel  l’auteur  inlroduit  ses 
jeunes  lecteurs  est  celui  de  la  France  traditionaliste,  ou  1’on 
consid&re  que  la  grande  affaire  est  d’elever  les  enfants  pour  en 
faire  de  bons  chretiens  et  d’honnetes  gens. 

Ce  petit  livre  aimable  et  sans  pretentions  peut  et  doit  faire 
beaucoup  de  bien  aux  enfants  de  tout  age. 

i Vfc  Oncle  NIC,  Au  royaume  des  insectes ,  livre  I,  Coldopto 
chez  les  abeillcs  ;  livre  II,  Coldopto  chez  les  fourmis  ;  deux 
plaquettes  in-8  carrd  de  chacune  16  p.,  avec  couverture  et 
10  illustrations  en  couleurs,  Editions  «  Alsatia  »,  1939,  9  fr.  50 
chacune. 

Coleopto  est  le  roi  des  Mtes  a  Bon  Dieu,  et,  pousse  par  le 
desir  de  tout  connaitre  des  merveilles  du  vaste  rnonde,  il  se  pre¬ 
sente  a  sa  Majest4  Apietta,  reine  des  abeilles,  dans  le  Vaucluse, 
et  visite  son  merveilleux  royaume.  Il  apprend  ainsi,  de  la  fagon 
la  plus  pittoresque,  les  mceurs  admirables  qui  regissent  la  ruche. 

De  Ft,  il  se  dirige  vers  Formica,  1’une  des  plus  grandes  villes 
du  pays  des  fourmis,  en  parcourt  les  innombrables  avenues,  as- 
siste  aux  travaux,  et  meme  aux  combats,  des  industrieuses  bes- 
tioles. 

Les  enfants  qui  auront  la  chance  de  posseder  ces  charmants  al- 
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bums  et  d’y  suivre  les  aventures  du  roi  Coleopto,  y  trouveront 
tous  ces  6pisodes  traduits  en  fort  jolies  aquarelles,  et  cela  pour 
leur  plus  grande  joie,  leur  instruction  et,  a  l’occasion,  leur  edi¬ 
fication. 

PELICAN  PACIFIQUE,  Guidisme,  royaume  tr&s  chr6- 
tien,  in-12  de  276  p.,  avec  signes  de  piste,  Casterman,  1938, 
18  fr. 

Le  livre  nous  vient  de  Belgique,  d’un  aumonier.  II  est  adresse 
directement  aux  guides  et  demanderait  peut-etre,  pour  etre  tout 
a  fait  intelligible  4  d’autres  lecteurs,  quelque  initiation  au  scou- 
tisme. 

C’est  le  guidisme  vu  par  un  aumonier,  du  point  de  vue  de 
I’aumdnier. 

Methode  et  esprit  sont  inseparables.  Cependant,  ici  c’est  l'esprit 
surtout  qui  est  defini  ;  et  la  methode  aurait  sans  doute  gagne 
a  4tre  analys4e  pour  elle-meme  dans  son  ensemble. 

Tel  quel,  ce  livre  est  a  conseiller  aux  guides  qui,  en  France, 
sauront  faire  les  quelques  adaptations  necessaires  a  la  forme  pro- 
pre  du  guidisme  de  chez  nous. 

XVII.  -  Livres  mauvais,  dangereux 
ou  inutiles 

^4  Albert  BAYET,  Qu'est-ce  que  le  rationalisme  ?,  in-8 
de  218  p.,  «  Bibliothfeque  rationalist  »,  Ch.  Rieder,  1939. 

A  1 'interrogation  posee  par  ce  titre,  depuis  longtemps  la  sa- 
gesse  courante  a  repondu  :  le  rationalisme,  au  sens  d’aujourd’hui, 
c’est  l’incroyance. 

Les  longues  dissertations  de  M.  Albert  Bayet  n’aboutissent  pas 
a  une  autre  conclusion.  Seulement  cette  conclusion  s’y  trouve 
maquillee  et  dissimulee  sous  un  masque  pretendument  scientifi- 
que. 

Sa  philosophic  est  aussi  courte  que  sa  critique  historique.  On 
aura  la  mesure  de  celle-ci  quand  on  saura  que  ses  garants,  en 
mature  d’exegfese,  sont  MM.  Loisy,  Turmel,  Couchoud,  Guigne- 
bert,  Alfaric  (pp.  5i-53).  Et  la  mesure  de  celle-la,  avec  la  defini¬ 
tion  qu’il  donne  de  la  raison  :  «  Un  ensemble  de  principes  nes 
de  1 ’experience  »  (p.  161). 

La  vieille  et  caduque  theorie  positiviste  des  trois  etats  se  voit 
ici  affublee  d’une  peau  neuve  sous  la  forme  des  trois  rationalis- 
mes  :  rationalisme  rcligieux,  auquel  succede  le  rationalisme  meta- 
physique,  qu’enterre  enfin  le  rationalisme  scientifique,  seul  veri¬ 
table,  authentique  et  definitif  rationalisme.  C’est  du  vieux  neuf ! 

Pourtant  quelque  chose  inquire  le  rationaliste  scientifique  Albert 
Bayet  :  voici  que  la  physique  recente  a  introduit  1’indeterminisme 
et  que  de  bons  esprits  parlent,  en  consequence,  de  liberte  et  de 
lib  re  arbitre.  Ileureusement,  1’avenir  ne  pent  que  confondre  ce  re- 
tour  a  d’antiques  habitudes  menlales ! 
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Autre  ombre  au  tableau  :  la  science  ne  peut  ni  fabriquer  ni 
recommander  une  morale  (p.  206).  Qu’a  cela  ne  tienne  1  La  science 
ne  se  suffit-elle  pas  comme  morale  ?  Et  puis  que  nc  peut-on  esperer 
des  progres  de  la  raison  ?  (p.  21 5). 

Si  bien  que  noire  rationalise  scienlifique,  noire  deterministe 
impenitent  termine  par  des  actes  dc  foi  et  d’esperance. 

Au  vrai,  tous  ces  sophismes  sont  bien  vieux  et  ces  negalions 
bien  usees. 

II  ne  reste  de  ces  pages  que  ce  que  nous  disions  d&s  1’abord, 
et  que  tout  le  monde  sail  :  le  rationalisme,  c’est  l’incroyance. 

■3S&  Georges  BERNANOS,  Scandale  de  la  verild,  Editions 
Gallimard,  1939. 

Violente  attaque  contre  Charles  Maurras  d’une  paid,  et  d’autre 
part  contre  «  les  chretiens...  les  prelats  politiques...  le  clerge  fas- 
ciste...  les  tartufes...  les  inonsignori...  l’autorite  ecclesiastique...  », 
qui,  dans  la  guerre  civile  espagnole,  n’ont  pas  toujours  eu  les 
memes  manieres  de  voir  et  de  parler  que  M.  Bernanos. 

M.  Bernanos  se  declare  profondement  ecceure,  honteux,  deses- 
pere,  de  ce  qu’il  a  vu  et  entendu  dans  tous  les  mondes,  politi¬ 
que,  social,  religieux,  etc. 

Ce  sentiment,  evidemment  sincere,  lui  inspire  des  pages  viru- 
lentes,  des  developpements  d’une  belle  ampleur  et  des  images 
d’une  brifcvete  4clatante,  qu’on  n’oublie  plus. 

Quant  au  fond...  Deux  evidences  s’imposent  :  M.  Bernanos  a 
beaucoup  de  talent  et  bien  peu  de  jugement. 

Sa  vehemence  est  tellement  passionnee,  ses  idees  sont  parfois 
si  confuses  et  si  peu  coherentes,  qu’un  lecteur  serieux  ne  peut 
attacher  quelque  importance  a  toute  oette  fr4nesie. 

Qu’il  regie  de  vieux  comptes  avec  son  ancien  maltre  Charles 
Maurras,  c’est  son  affaire,  et  nous  n’avons  pas  ici  h  juger  cette 
querelle. 

Quant  a  ses  invectives  contre  les  hommes  d’Eglise  a  propos  de 
l’Espagne,  nous  attendrons  pour  les  prendre  au  serieux  qu’il 
nous  apporle,  au  lieu  d’eloquence  et  de  metaphores,  des  faits 
precis,  des  noms,  des  dates,  des  textes,  d’une  part,  pour  nous 
apprendre  exactement  ce  qui  s’est  pass4,  et  d’autre  part  des 
principes  th4ologiques  pour  nous  dire  ce  que  l’Eglise  avait  le 
devoir  de  faire.  Tout  le  reste  est  literature. 

II  s’indigne  violemment  contre  tous  les  mensonges.  A  la  bonne 
heure.  Mais  qu’il  se  demande  si  la  loyaut4  intellectuelle  n’im- 
pose  pas  a  un  ecrivain  le  devoir  strict  de  maitriser  son  emotion, 
de  preciser  ses  griefs,  de  se  meltre  par  la  pensee  a  la  place  de 
ceux  qu’il  veut  attaquer,  de  se  demander  s’il  a  en  main  toutes 
les  pieces  du  proems,  de  se  premunir  contre  la  partialite  et  l’in- 
justice. 

S’il  ne  sait  ni  se  dominer  ni  se  documenter  d’une  manure 
complete,  qu’il  renonce  a  la  polemique  et  ecrive  des  romans. 

^  L6on  BRUNSCHYICG,  membre  de  l’lnstitut,  La  Rai- 
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son  et  La  religion ,  «  Bibliothbque  de  philosophie  contempo- 
raine  »,  Alcan,  1939. 

Ce  nouveau  livre  du  protagoniste  de  I’idealisme  universitaire 
d’aujourd’hui  ne  fail  guere  que  developper  plus  amplement  des 
idees  et  un  sysleme  dejci  pleinement  exposes  dans  ses  publications 
precedentes.  II  ne  les  rend  ni  plus  clairs  ni  plus  precis. 

Pour  lui,  le  monde,  el  Dieu  lui-meme,  sont  des  constructions 
de  1 ’esprit  ;  il  n’existe  rien  en  dehors  de  celui-ci.  Ce  qui  revient 
a  nier  1’existence  meme  de  Dieu,  en  tout  cas  d’un  Dieu  trans- 
cendant. 

Cela  n’empeche  pas  I’auteur  d’en  parler  presque  a  toutes  les 
pages.  Mais  pour  l’integrer  dans  6on  systeme,  qui  est  negation 
du  reel.  «  Si  Dieu  est  verite,  e’est  en  nous  qu’il  se  decouvre  a 
nous,  mais  a  la  condition  que  Dieu  ne  soit  que  verite  »  (p.  71), 
e’est-a-dire  qu’il  ne  possede  aucune  personnalile,  qu’il  ne  reponde 
point  ii  «  1’imagination  de  l’etre  »  ( ibid .). 

Aussi  n’y  a-t-il  de  salut  que  dans  «  la  reflexion  ralionnelle, 
portee  a  ce  degre  d ’immanence  et  de  spirituality  oil  Dieu  et 
l’ame  se  rencontrent  »  (p.  70). 

Mais  ou  se  renconlrent-ils  ?  M.  Brunschvicg  l’avait  ycrit  jadis 
en  une  formule  qui  l’emporte  6ur  les  developpements  de  ce  volu¬ 
me  en  concision  comme  en  clarte  :  «  Le  passage  de  1’homme  a 
Dieu  est  d’ordre  inlellectuel  et  non  d’ordre  cosmologique  ».  (Le 
Progr&s  de  la  conscience,  1927,  p.  i46). 

Puisque,  pour  l’auteur,  il  n’existe  rien  d’autre  que  le  monde 
interieur  que  chaque  homme  porte  en  6oi,  la  religion  n’est  pour 
lui  qu’unc  expression  psychologique,  une  nuance  de  notre  spec¬ 
tre  polychrome  interne.  Le  reel  n’est  qu’un  mirage  et  «  le  moi 
s’acharne  en  vain  a  la  poursuite  d’une  ame  dissimulee  demure 
sa  spirituality,  comme  d’un  Dieu  cache  par  dela  sa  divinity  » 
(P-  70- 

Toute  realite,  n’etant  qu’operation  intellectuelle,  intelligence  et 
amour,  constitue  une  indissoluble  unite.  Done  raison  et  religion, 
Done  religion  et  religions.  Done  encore  Dieu  et  nous. 

Equivalence  fondamentale,  aux  nuances  pr^s,  de  toutes  les  re¬ 
ligions,  sinon  dans  leurs  manifestations,  du  moins  dans  leur 
essence,  divinisation  de  l’homme  installe  a  la  place  de  Dieu,  trans¬ 
position  de  1’immortality  de  l’ame  en  «  eternite  de  la  pensye  » 
(p.  7/1),  tel  est  1’aboutissement  de  ce  «  rationalisme  religieux  » 
(P-  ll)- 

La  seconde  parlie  du  volume,  d’ordre  historique  et  critique, 
n’infirme  pas  cette  conclusion,  tant  6’cn  faut. 

^  H.  COUTIERE,  professeur  A  la  Faculty  de  pharma- 
cie  de  l’University  de  Paris,  mernbre  de  l’Acadymie  de  m£- 
decine,  Connais  tes  ennemis,  II,  Les  Ennemis  intdrieurs, 
in-16  cartonnd  de  196  p.,  Ch.  Bdranger,  1939. 

Troisifeme  et  dernier  «  volet  du  tryptique  »  Connais-toi,  ce 
volume  se  propose  d’enseigner  aux  leoteurs  comment  l’harmonie 
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des  organes  et  des  fonctions  peut  se  trouver  trouble  sans  aucune 
intervention  de  Fexterieur. 

File  peut  l'etre  par  1’ennemi  interieur  n°  i  :  c’est  1’hereditA  ; 
par  1’ennemi  interieur  n°  2  :  c’est  «  i’appareil  qui  secrAle  la 
pensee  et  commande  a  1’aclion  »  (p.  11)  ;  par  les  ennemis  inte- 
rieurs  n°  3  :  tuineurs,  appareils  respiratoire,  circulaloire  et  diges¬ 
tif,  endocrines  et  hormones. 

De  par  la  definition  du  n°  2,  ce  sont  done  ses  secretions,  une 
partie  du  moins,  que  nous  livre  sous  ce  cartonnage  le  professeur 
incroyant  de  la  Faculle  de  pharmacie  de  Paris. 

L’une  de  ces  secretions,  par  exemple,  consiste  a  voir  des  mythes, 
produils  d’une  naive  «  fabulation  humaine  »,  dans  les  deux  dog- 
mes  de  la  creation  et  de  la  chute  (p.  10). 

Au  nombre  encore  de  ces  secretions,  il  faut  compter  diverses 
gauloiseries,  une  indulgence  singuliAre  pour  les  perversions 
sexuelles,  et  l’etonnante  affirmation  qui  clot  le  tout,  d’aprAs  la- 
quelle  les  casuistes  chreliens  «  ne  leur  font  pas  meme  les  hon- 
neurs  du  peche  mortel  »  (p.  ig3). 

Faut-il  s’etonner  qu’un  livre  qui,  pourtant,  pourrait  etre  pro¬ 
fitable  aux  tetes  suffisamment  solides,  prete  a  de  telles  reserves  ? 

On  localisera  peut-Atre  assez  bien  le  point  de  depart  de  ces 
«  secretions  »  delAtAres  en  extrayant  cette  phrase  significative 
noyee  dans  une  note  de  la  p.  io3  :  «  Le  fait  que  la  mere  de 
Karl  Marx  mit  au  monde  un  fils...  sera  peut-Atre  quelque  jour 
compare  a  la  naissance  du  Christ  ». 

La  foi  marxiste  contre  la  foi  chretienne !  Et  sous  le  couvert  de 
la  science  1 

^  Robert  GOFFIN,  Elisabeth,  Vimp&ratrice  passionnSe, 
Editions  de  France,  1939. 

Avec  moins  d’outrances  verbales  que  le  precedent  ouvrage  au- 
quel  il  fait  pendant,  Charlotte,  Vimpdratrice  fantdme  (analyst 
ici  en  ig38,  p.  228),  celui-ci  est  inspire  par  le  m£me  esprit. 

C’est  la  meme  hostility  au  souvenir  de  la  dynastie  des  Habs- 
bourgs,  le  meme  anticlericalisme  latent,  qui  reapparait  dfes  qu’on 
entrevoit  un  jesuite  ou  un  monsignor,  la  mSme  propension  A  tenir 
pour  vrais  tous  les  potins,  tous  les  racontars  et  toutes  les  14gen- 
des,  A  condition  qu’ils  soient  defavorables  A  la  famille  impAriale 
autrichienne. 

C’est  surtout  la  meme  tendance  amorale.  Pour  l’auteur,  l’adul- 
tAre  a  toutes  les  excuses,  et  meme  aussi  «  l’amour  qui  n’ose  pas 
dire  son  nom  »  ;  une  femme  a  «  un  devoir  personnel  vis-A-vis 
de  sa  vie  »,  celui  de  satisfaire  sa  fantaisie  et  ses  sens. 

C’est  ainsi  que,  sous  pretexte  d’ecarter  la  «  v4rit4  officielle  », 
taxAe  de  mensonge,  et  de  presenter  au  lecteur  une  Elisabeth  plus 
vraie  et  plus  humaine,  il  transforme  la  malheureuse  impera- 
trice  en  une  banale  chercheuse  d’aventures,  qui,  aprAs  avoir  mis 
au  monde  deux  enfants  aduliArins,  mourra  victime  d’un  pseudo- 
anarchiste  armA  par  le  Cabinet  noir  de  Vienne. 


726 


LBS  PfUNCIPALES  NOUVEAUTES 


Nous  n’en  finirions  pas  a  relever  invraisemblances  et  contra¬ 
dictions. 

L’auteur  est  inconteslablement  doue  pour  le  roman-feuilleton. 

■§}£■  Adolphe  LODS,  de  l’lnstitut,  La  Religion  d'lsra&l , 
«  Histoire  des  religions  »,  Hachette,  1939. 

Meme  du  simple  point  de  vue  commercial,  1’idee  n’a  pas  ete 
trfes  heureuse  de  demander  a  M.  Adolphe  Lods,  pour  cette  col¬ 
lection,  l’histoire  de  la  religion  juive. 

C’etait,  en  effet,  exclure  d’avance  le  lecteur  catholique.  Car 
l’histoire  qu’ecrit  M.  Lods  n’est  pas  et  ne  peut  pas  etre  autre 
chose  que  l’image  paradoxale  que  se  fait  de  la  religion  juive  le 
protestantisme  liberal. 

D’avance  et  a  priori,  elle  rejette  le  surnaturel,  en  un  sujet 
qui  en  est  tout  penetre. 

Elle  est  done  obligee  de  se  rabattre  sur  des  explications  d’ori- 
gine  ralionaliste.  Elle  applique  aux  croyances  hebrai'ques  la  theo- 
rie  evolutionniste  et  atlribue  aux  Hebreux  anciens  l’idolatrie,  le 
polytheisme  comme  choses  allant  de  soi. 

Les  recits  de  la  Gen&se  sur  les  origines,  sur  les  patriarches, 
sont  reduits  a  exprimer  simplement  les  idees  que  1’on  se  faisait 
en  Juda  aux  ixe,  vme,  vii®  et  vie  sifecles  sur  quelques  antiques 
traditions. 

'Ceux  relatifs  a  Moi'se  et  k  1’exode  reposent  sur  de  lointains  sou¬ 
venirs,  enrichis  d ’imaginations  multiples,  d’inventions  explica- 
tives,  de  thfemes  de  folklore.  Le  reste  est  a  l’avenant. 

Quant  a  savoir  quand,  comment  et  pourquoi  a  finalement 
echoue  ce  juda'isme  que  1 ’auteur  montrait  si  vivace  et  si  con- 
qu^rant,  on  ne  nous  l’explique  qu’en  quelques  lignes  plus  que 
discretes,  oil  Jesus-Christ  n’est  meme  pas  nomme. 

Ainsi  tout  cet  effort  rationaliste  n’aboutit  pas  k  rendre  plus 
intelligible  l’histoire  qu’il  deroule,  ou  du  moins,  car  les  brisu- 
res  dans  la  continuity  de  la  trame  n’y  manquent  pas,  dont  il 
exploite  certains  moments  et  certains  aspects. 

Les  travaux  de  M.  Lods  et  les  efforts  de  l’Union  rationaliste 
convergent  de  plus  en  plus  nettement  vers  le  mSme  but.  II  est 
de  ceux  que  nous  stigmatisons. 

•SIS  Maurice  MAGRE,  Les  Interventions  surnaturelles , 
bonnes  et  mauvaises  dtoiles,  Providence,  anges  et  ddvas, 
presences  invisibles,  maitres  et  guides,  genies  intdrieurs , 
Fasquelle,  1939. 

Inlassablement,  M.  Maurice  Magre  nous  prodigue  ses  revelations 
et  l’on  voit  bien  par  elles  qu’il  n’est  pas  pour  rien  des  bords 
de  la  Garonne. 

«  Apres  des  ann^es  consacrees  a  l’etude  du  monde  invisible, 
ecrit-il  serieusement,  et  parti  de  1’incrddulite  la  plus  absolue,  je 
suis  arrive  k  la  conviction  profonde  que  ce  monde  etait  peuple 
d’une  vie  immense  et  diverse  »  (p.  8). 
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Rien  de  mieux  :  l’existence  des  anges  est  un  dogme  chretien  ; 
et,  de  meme,  est  chretien  le  moyen  indique  par  notre  auteur 
d’entrer  en  contact  avec  eux,  savoir  la  priere. 

Malheureusement  ces  elements  de  verite  se  trouvent  bien  vite 
noyes  dans  un  prodigieux  pot-pourri  d ’opinions  et  d ’affirmations 
heterodoxes. 

Metempsychose,  nirvana,  spiritisme,  occultisme,  societes  secre¬ 
tes,  esprits  eclos  dans  les  imaginations  de  Swedenborg  ou  d’Eli- 
phas  Levi,  anges  chretiens,  devas  brahmaniques,  asuras  vediques, 
efrits  musulmans,  demons  de  tout  acabit,  saints  aulhentiques,  la¬ 
mas,  theosophes,  illumines,  visions,  apparitions,  hallucinations, 
guerisons  subites,  etc.,  etc.,  sont  appeles  en  temoignage,  le  tout 
sous  le  nom  d’interventions  surnaturelles.  Un  vrai  cassoulet  tou- 
lousain  I 

On  voit  de  reste  qu’il  n’est  pas  fait  pour  les  estomacs  catho- 
liques  et  ne  peut  que  leur  etre  indigeste. 

M.  Maurice  Magre  lui-meme  serait  bien  marri  de  ne  plus  avoir 
saveur  d’heresie,  lui  qui  ecrit  que  «  par  les  conciles  de  ses  eveques, 
le  christianisme  a  fige  dans  la  pierre  des  dogmes  la  doctrine  d’a- 
mour  de  Jesus  »  (p.  22). 

Autres  livres  a  combattre,  k  refuter, 
k  cribler  ou  a  ignorer 

ALAIN,  Convulsions  de  la  force,  Gallimard.  —  Mm9  J.  AUBERT, 
Le  Serment  du  Prophete  (Mahomet),  librairie  orientaliste  Geuthner. 

—  BAUDELAIRE  et  XXX,  Mysteres  galans  des  Theatres  de  Paris 
avec  une  introduction  et  des  notes  de  Jacques  Crepet,  Gallimard. 

—  Rene  BELBENOIT  (matricule  46.653),  Les  Compagnons  de  la 
belle  { Dry  guillotine),  traduit  de  I’anglais  par  P.-F.  Caille,  Edi¬ 
tions  de  France.  —  E.-T.  BELL,  Les  Grands  mathematiciens, 
Payot.  —  Pierre  BOUCHARDON,  Vacher  Veventreur,  Albin  Mi¬ 
chel.  —  Colonel  A.  BRAGHINE,  L’Enigme  de  VAtlantide,  Payot. 

CAMI,  Les  Grands  parents  terribles,  BaudiniEre.  —  Jean  CAS- 
SOU,  Quarante-huit,  Gallimard.  —  Courtney  Ryley  COOPER,  Le 
Gang  et  la  debanche  aux  Etats-Unis,  editions  de  France.  —  Geor¬ 
ges  DEMARTTAL,  La  Haine  de  la  verite,  Rieder.  —  Edmond  FLEG, 
Anthologie’ juive,  Gallimard.  —  Jean  FONTENOY,  Le  Songe  du 
voyageur,  Grasset.  —  Gerard  d’HOUVILLE,  La  Vie  amoureuse  de 
la  Belle  Helene,  Flammarion.  —  Pierre  LAFUE,  La  Vie  privee 
de  Frdderic  II,  Hachette.  —  J.  LAST,  Lettres  d'Espagne,  Galli- 
marcp  —  Lucien  LAURAT,  Marxism e  en  faillite,  editions  Pierre 
Tisne.  —  Geo  LONDON,  Les  Grands  proces  de  Fannie  1938,  edi¬ 
tions  de  France. 

Marcelle  MAURETTE,  La  Vraie  dame  aux  Camillas  ou  V amou¬ 
reuse  sans  amour,  collection  «  Grandes  pecheresses  »,  Albin  Mi¬ 
chel.  —  Georges  MILLANDY,  Au  service  de  la  chanson,  souve¬ 
nirs  d'un  chansonnier  aphone ,  preface  d’Andre  Therive,  editions 
litteraires  de  France.  —  A.-.M.  PETITJEAN,  Presentation  de  Swift, 
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Gallimard.  —  P.-V.  PIOBB,  Lc  Sort  de  I’Europe  d'apr&s  la  cali¬ 
bre  prophdtie  des  papes  de  saint  Malachie  accompagnee  de  la 
prophdie  d’Orval  et  des  toutes  dernides  indications  de  Nostra¬ 
damus,  editions  Henri  Dangles.  —  Alfred  SILBERT,  U.  R.  S.  S.  et 
Noavelle  Russie,  Denoel.  —  Paul  SOUCHON,  Autour  de  Ruy  Blasr 
lettres  inedites  de  Juliette  Drouet  a  Victor  Hugo,  Albin  Michel. 

Peter  THOENE,  La  Conquite  da  del,  de  Vantiquite  a  nos  jours , 
Payot.  —  Pierre  TRAHARD,  Privileges,  editions  Jean-Renard.  — 
Leon  TROTSKY,  Leur  morale  et  la  ndtre,  traduit  par  Victor  Serge, 
editions  du  Sagittaire.  —  William  J.  TUCKER,  Principes  d'astro- 
logie  scientifique,  Payot.  —  Jean  URBAN,  L'Epithymologie  (La 
Disirologie) ,  Alcan.  —  Pierre  VAN  DER  MEULEN,  Le  Prince  de 
Vincy,  Les  livres  nouveaux.  —  Jean  VENTURINI,  Outlines,  po&- 
mes,  Editions  du  Moghreb  &  Casablanca. 

SURCHOIX  D'OUVRAGES 

I.  —  Pour  les  personnes  plus  cultivees,  qui  recherchent  des 

OUVRAGES  BOLIDES,  PROPRES  A  LES  INSTRUIRE,  A  LES  EDIFIER  ET  A 

les  tenir  au  courant  des  idees  :  F.  Charles-Roux,  France  et 
chrdtiens  d'Orient  (toute  l’histoire  de  la  politique  orientale  de  la 
France,  par  un  maitre  ;  p.  675)  ;  —  J.  Coudurier  de  Chassai- 
gne,  Les  Trois  Chamberlain  (trois  biographies  ;  chapitre  impor¬ 
tant  de  l’histoire  de  la  Grande-Bretagne  ;  p.  675)  ;  —  E.  Herriot, 
Lyon  n'est  plus,  tome  III,  La  Repression  (oeuvre  magistrate  qui 
renouvelle  l’histoire  de  la  Revolution  ;  p.  678)  ;  —  G.  Suarez, 
Briand,  sa  vie,  son  oeuvre,  tome  III,  Le  Pilote  dans  la  tourmenie 
(Faction  de  Briand  durant  les  deux  premieres  annees  de  la  guer¬ 
re  ;  ouvrage  important  ;  p.  682)  ;  —  A.  Muhlstein,  Le  Marechal 
Pilsudski,  tome  I,  1867-1919  (biographie  du  sold  at  et  de  1’homme 
d’Etat,  bistoire  de  l’idee  polonaise  avant  la  guerre  ;  p.  685)  ;  — 
G.  Boucheny,  Curiosites  et  recreations  mathematiques  (pour  les 
amateurs  de  ce  sport  intellectuel  ;  p.  692)  ;  —  P.  Lamy,  Claude 
Bernard  et  le  matdialisme  (ce  grand  biologiste  ne  fut  pas  mat6- 
rialiste  ;  th£se  d’une  immense  portee  ;  p.  6g4)  ;  —  Dictionnaire 
des  lettres  frangaises  publie  sous  la  direction  de  Mgr  Georges 
Grente  (un  ouvrage  magistral  dont  le  premier  fascicule  laisse 
prevoir  la  haute  valeur  ;  p.  701)  ;  —  P.  Cras,  La  Baume,  dialo¬ 
gue  sur  la  colline  (belles  pages  litteraires  ;  p.  703)  ;  —  A.-P.  Gar- 
nier,  AmitU  du  vallon  (pohmes  ;  p.  706)  ;  —  A.  Mabille  de 
Poncheville,  Euchcuristia,  les  podes  du  Saint  Sacrement  du  XVI0 
sidle  au  AAe  siecle  (recueil  de  po&mes  abondants  et  varies  sur 
le  sujet  ;  p.  706). 
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II-  —  Pour  la  g£n£ralit4  des  lbcteurs,  pour  les  biblioth&- 
ques  et  les  familles  :  Prince  d’Altora  Colonna  de  Stigliano, 
Brefs  commentaires  explicates  dcs  Evangiles  (Iivres  de  lumiere  et 
de  reconfort,  a  rdpandre  ;  p.  667)  ;  —  R.  P.  Paul  Coulet,  Com- 
munisme  et  catholicisme ,  I,  le  message  communiste,  II,  le  mes¬ 
sage  chrtttien  (une  somme  apologetique  de  premiere  valeur  ; 
p.  668)  ;  —  Duchesse  d’lMs,  Souvenirs  (charmants  ;  p.  684)  ; 
—  J.  de  Cburberive,  La  Discipline  personnelle  (par  la  culture  et 
les  quatre  vertus  cardinales  ;  pages  lumineuses  et  pleines  ; 
p.  687)  ;  —  L’abbe  Th.  Moreux,  D'oii  venons-nous  ?  (nouvelle 
edition  d’un  livre  repute  ;  p.  6g5)  ;  —  E.  Aubert  de  La  Rue, 
La  Somalie  franqaise  (recit  de  voyage  dans  un  pays  desertique 
rarement  explore  ;  p.  696)  ;  —  Le  general  Gouraud,  Souvenirs 
d'un  colonial,  tome  I,  Au  Soudan  (souvenirs  du  glorieux  soldat, 
d’un  interet  passionnant  ;  p.  697)  ;  —  J.  de  Pesquidoux,  Gas¬ 
cogne  (livre  savoureux,  raffine,  lierement  francais  ;  p.  698)  ;  — 
P.-E.  Victor,  Banquise  (suite  du  voyage  de  l’auteur  chez  les  Es¬ 
quimaux  ;  p.  699)  ;  —  Le  general  H.  Mordacq,  Les  Grandes 
heures  de  la  guerre,  tome  II,  1915,  la  guerre  de  tranches  (six 
recits  alertes  et  images,  pour  tous  ;  p.  708)  ;  — -  R.  P.  Du- 
cattillon,  Une  Renaissance  fran$aise,  ses  conditions  surnaturel- 
les  (belles  lemons  acluelles  ;  p.  711)  ;  —  Y.  Bouge,  La  Dame  en 
bleu,  souvenirs  d'une  travailleuse  sociale  (dans  les  taudis  de  la 
zone  ;  p.  717). 


Les  modernes 

sont  de  plus  en  plus  incapables  detention 
Et  c'est  un  grand  mal 

La  lecture  n’est  pas  seulement  une  distraction,  ni  meme  une 
raison  de  reflechir  ou  d’apprendre.  Elle  est  aussi  un  exercice 
de  la  pensee,  un  acte  de  presence  d’esprit. 

Or,  je  ne  vous  apprendrai  rien  en  vous  rappelant  que  cette 
presence  d’esprit  est  une  vertu  qui  n’a  plus  cours.  Et  je  n’em- 
ploie  pas  le  mot  vertu  au  hasard  ;  il  represente  un  certain  cou¬ 
rage  en  effet,  une  fafon  de  tenir  tete  a  quelque  chose. 

S’il  arrive  que  vous  vous  trouviez  dans  une  reunion,  vous  re- 
marquerez  deux  choses  :  la  premiere,  que  chacun  de  ceux  qui  y 
sont  groupes  n’a  qu’un  desir  :  ne  pas  demeurer  avec  celui  qui 
lui  parle  ;  la  seconde,  que  personne  ne  peut  rien  4couter. 

II  faut  echapper  avant  tout  4  eon  vis-a-vis  pour  courir  4  un 
autre,  que  1’on  fuira  aussi  rapidement,  et,  de  14,  4  un  troisifeme 
ou  4  un  quatri4me. 
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De  meme,  6i  vous  avez  une  conversation  plus  longue  avec 
quelqu’un,  vous  remarquerez  que  ce  quelqu’un  est  incapable  de 
fixer  son  esprit  6ur  le  moindre  sujet... 

Le  monde  moderne  s’est  donnd  pour  mission  de  detruire  l’at- 
tention.  Mieux  encore,  il  poursuit  obscur^ment  le  but  d’annihiler 
chez  tout  individu  la  notion  de  son  etre  prop  re,  comme  s’il  le 
preparait  a  devenir  ce  qu’il  sera  peut-etre  dans  quelques  lustres  : 
un  esclave  sans  reaction,  quelque  ehose  d’inconscient,  de  mal¬ 
leable  et  d ’informe,  qui  n’aura  plus  aucun  rapport  avec  quoi 
que  ce  soit  d’humain. 

La  multiplication  des  moyens  de  transports,  qui  permet  celle 
des  rendez-vous  ;  le  telephone  qui  vous  interrompt  a  n’importe 
quel  moment  ;  dans  beaucoup  de  maisons,  la  T.  S.  F.  qui  gronde 
ou  vomit  des  insanit4s  pendant  des  heures  entires  ;  l’habitude 
des  images  du  cinema,  qui  agit  par  sa  vitesse  comme  une  sorte 
de  drogue  paralysante  ;  le  go  tit  de  meler  a  tout,  non  pas  la 
musique,  mais  le  bruit  ;  le  culte  pu4ril  de  l’image  remplagant 
le  texte,  tout  cela  disloque  peu  a  peu  l’homme  moderne  et  d4- 
truit  son  pouvoir  de  concentration.  Ne  vous  y  trompez  pas  :  une 
pareille  conception  de  la  vie  nous  prepare  a  la  passivite  totale. 
(Edmond  JALOUX,  de  l’Academie  franpaise,  L'Echo  de  Paris , 
8  d4cembre  1936). 


Celle  qu’on  choisit 
pour  representer  a  Fetranger 
la  jeune  fille  francaise 

Mlle  Ginette  Catriens  vient  d’etre  elue  «  S.  E.  MUe  de  France, 
ambassadrice  des  jeunes  filles  frangaises  ». 

S.  E.  ?  Que  signifient  ces  iniliales  ?  Son  Excellence,  Ses  Emi¬ 
nences  ? 

MUe  Ginette  est  une  jeune  et  jolie  artiste  qui  joue  en  ce  mo¬ 
ment,  et  le  mieux  du  monde,  parait-il,  dans  un  theatre  voisin 
de  l’Etoile.  Entrant  dans  la  carriere  comme  ambassadrice,  tout 
de  go,  c ’est  a  1  Exposition  de  New-York  qu’elle  remplii'a  sa  mis¬ 
sion  diplomatique.  N’en  doutons  pas,  son  gentil  sourire,  sa  grace, 
son  elegance  obtiendront,  la-bas,  grand  succes  :  tant  mieux  pour 
la  cause  des  grandes  democraties. 

Seu lenient,  a  quel  titre  cette  charmante  personne  representera- 
t-elle  «  les  jeunes  filles  frangaises  »  ? 

Les  jeunes  filles  frangaises  l’ont-elle  choisie  ?  Est-elle,  d’ail- 
leurs,  en  tant  que  comedienne,  ce  qu’on  peut  appeler  une  jeune 
fille  cent  pour  cent  ?  II  me  semble  —  je  suis  d4cidement  bien 
vieux  jeu  —  que  la  jeune  fille  integrate  n’est  pas  une  artiste  de 
theatre,  encore  que  l’art  dramatique  ou  lyrique  ne  soit  pas  in¬ 
compatible  avec  tout  ce  que  represen tent,  evoquent,  synthetisent 
ces  mots  :  «  Une  jeune  fille  ».  Non,  pas  du  tout...  Mais  enfin, 
.je  trouve  assez  etonnant  que  les  jeunes  filles  frangaises  aient, 
a  leur  insu,  c’est  probable,  une  ambassadrice  et  que  celle-ci  ap- 
partienne  au  milieu  theatral.  (Clement  VA'UTEL,  Gringoire, 
27  avril  19.39). 


CHRONIQUE  PE  PROPfl^NPE 
ET  P’ERTRTIIPE 


Notre  Souscription 

vvvvvvvvv 

LISTE  ARRETEE  AU  3o  AVRIL  i939 

Mme  la  Vtesse  de  Varax,  Lyon,  60  fr.  —  M.  l’Abbe  Lithard, 
Rome,  5o  fr.  —  Mlle  J.  Noirot,  Paris,  5o  fr.  —  Anonyme,  4o  fr. 

—  Mme  A.  Barrie,  Lausanne  (Suisse),  25  fr.  —  M.  le  Chanoine 
Bouin,  Royan,  24  fr.  —  M.  PA'bbe  Male,  cure  de  Cuvier,  20  fr. 

—  M.  l’Abbe  Orgiazzi,  cure  de  Megeve,  20  fr. 


Total  de  la  cinquante-quatrieme  liste  .  289  fr. 

Total  des  listes  precedentes  .  109. 019  fr. 

Total  general  .  109. 3o8  fr. 


La  carence  de  la  magistrature 
dans  des  questions  interessant 
la  sante  physique  et  morale  du  pays 

L’interet  general  doit  seul  gouverner  l’exercice  de  l’action  pu- 
blique,  puisqu’elle  tend  a  la  prononciation  de  la  peine,  qui  est 
une  sanction  sociale. 

Or,  e’est  un  fait  certain,  et  de  plus  en  plus  frequent,  que 
l’acces  est  ouvert,  dans  ce  domaine,  a  des  initiatives  privees,  done 
a  des  inter&ts  particuliers. 

On  sait  qu’a  Regard  d ’infractions,  telles  que  l’abus  de  confiance 
ou  l’escroquerie  —  dont  le  developpement  inquielant  est  atteste 
par  les  statistiques  —  1’usage  s’est  introduit,  dans  de  nombreux 
parquets,  et  notamment  dans  celui  de  la  Seine,  d’attendre,  pour 
agir,  le  depot  d’une  plainte  ;  sauf  qu’on  s’ingenie,  le  cas  echeant, 
a  la  provoquer. 

Est-ce  un  inleret  fiscal,  est-ce  «  l’horreur  des  responsabilites  » 
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qui  expliquent  cet  effacement  volonlaire  des  agents  officiels  de  la 
vindicte  sociale  ?  Peu  imporle,  les  inconvenients  en  sont  patents. 

C’est  l’abus  des  constitutions  de  partie  civile  qui  fait  des  juges 
d ’instruction  les  agents  —  maigre  eux  —  de  vengeances  particu- 
li&res  ou  d ’entreprises  de  chantage. 

C’est  l’encombrement  de  leurs  cabinets,  dfes  loi's  inegaux  a  leur 
ttiche  veritable. 

Et  comme  l’interet  prive  a  determine  la  mise  en  mouvement 
de  l’action  publique,  il  en  gouverne  1’exercice. 

D’oii  des  tracta lions  peu  conformes  a  la  regie  qui  defend  de 
transiger  sur  Paction  publique.  Les  fameuses  a  remises  »  qui, 
dans  1 ’affaire  Stavisky,  onl  scandalise  1 ’opinion  publique,  n’abri- 
tent  probablement  pas  d ’autre  myslere. 

La  carence  du  ministfere  public  a  d’autres  effete  d’une  portee 
plus  large.  Prompt  a  s’effacer  devant  les  interets  prives,  quand 
ils  sont  en  jeu,  il  manifesle  une  patience  excessive,  une  passi- 
vite  regrettable  a  1’egard  d ’infractions  qui,  6i  elles  ne  lesent  aucun 
patrimoine  particulier,  6ont  des  atteintes  a  l’energie  vitale  de  la 
nation. 

La  moralite  publique  n’est  pas  protegee  contre  1’imagerie  obsce¬ 
ne,  ni  surtoul  contre  la  publicile  scandaleuse  —  sans  exemple 
dans  les  pays  a  gouvernement  autoritaire  —  que  des  journaux  a 
fort  tirage,  lus  quotidiennemenl  par  des  enfants,  par  des  esprits 
faibles,  font  aux  exploits  des  criminels. 

La  famille  n’est  pas  defendue  contre  la  pratique  de  l’avorte- 
ment,  si  repandue  dans  un  pays  ou  les  dangers  de  la  depopula¬ 
tion  devraient  retenir,  au  premier  chef,  1 ’attention  des  pouvoirs 
publics. 

La  sanle  de  la  race  n’est  pas  sauvegardee  contre  le  fleau  de 
l’alcoolisme.  (M.  DONNADIEU  DE  VABRES,  professeur  a  la  Fa- 
culte  de  droit  de  Paris,  La  Crise  moderne  da  droit  pdnal,  librairie 
du  Recueil  Sirey,  1938,  pp.  204-206). 


Il  faut  combattre  le  mal 
mais  aussi  il  faut  voir  le  bien 

On  le  sait  assez,  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  ferment  les  yeux 
et  se  taisent  sur  les  maux  de  notre  epoque  et  sur  le  peril  des 
times. 

Mais  je  ne  veux  pas  non  plus  repondre  en  ingrat  aux  bien- 
faits  de  Dieu,  et  je  ne  veux  pas  ne  pas  voir  les  forces  qu’il  me¬ 
nage  toujours  a  son  Eglise,  et  les  facilites  qu’il  donne  au  bien 
dans  les  temps  les  plus  mauvais. 

Il  ne  faut  pas  d’ailleurs  l’oublier,  c’est  le  devoir  des  hommes 
en  tout  temps  de  lutter,  et  k  chaque  sifecle  sa  t4che  et  sa  peine. 

Je  plains,  je  ne  maudis  pas  le  temps  present  ;  je  ne  deses- 
pere  pas  des  peuples. 

Je  prie  pour  eux,  comme  fait  l’Eglise,  et  autant  que  ma 
faible  voix  le  peut,  je  les  avertis  ;  et  k  tous,  princes  et  peuples, 
je  demande  un  concours  loyal  et  sincere  pour  la  grande  oeuvre 
de  l’Eglise...  (Mgr  DUPANLOUP,  d’aprfes  l’abbd  Lagrange,  Vie 
de  Mgr  Dapanloup,  tome  troisieme,  page  4g3). 
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38.  (La  collection  des  livres-primes  de  la  «  Bibliotheque 
Huilor  »  n’est  pas  recommandable).  —  Que  Jaut-il  petiser  de  cetle 
nouvelle  collection  inventee  par  un  marchand  d’huile  de  table  : 
«  Bibliotheque  Uuilor  ». 

J’ai  apergu  le  premier  numdro  chez  plusieurs  paroissiens  :  Le 
Tour  du  monde  en  3o  heures,  roman  d’aventures. 

Au  dos  de  la  petite  couverlwre  bleue,  j'ai  lu  qu'on  avail  droit 
d  un  ouvrage  de  ce  genre,  gratuit,  chuque  fois  qu’on  achetait  un> 
litre  d’huile  Huilor,  et  que  ludiie  bibliotheque  se  proposait  d’edi- 
ier  des  «  romans  d'amowr,  des  romans  d’aventures  et  des  rdcits 
policiers,  tous  inedits,  pour  tous  les  gouts  et  pour  tous  les  dges.  » 

Avez-vous  quelques  tuyaux  sur  cette  collection?  Le  rapide  coup 
d’oeil  que  j’ai  jetd  suir  ce  numdro  n’y  a  pas  ddceld  d'immora- 
litd...  mais  par  la  suite? 

Peut-on  laisser  des  braves  gens  et  surtout  des  enjants  acheter 
cette  pauvre  literature,  ou  y  a-t-il  lieu  de  les  mettre  en  garde  ? 

R.  —  Nous  ne  connaissions  pas  cette  bibliotheque.  Mais  au  re<?u 
de  la  lettre  qu’on  vient  de  lire  et  de  quelques  autres,  nous  avons 
demande  a  la  «  Grande  liuiierie  bordelaise  Huilor  »,  8,  cours  de 
Gourgue  a  Bordeaux,  de  vouloir  bien  nous  mettre  en  mesure  d’en 
prendre  connaissance  afin  de  la  juger. 

Immediatement,  «  The  H.  K.  Mc  Gann  corporation  »,  publicite, 
57,  rue  Pierre-Charron,  Paris  (8e),  qui  est  l’editeur  de  cette  biblio- 
theque,  nous  a  expedie  avec  la  plus  grande  complaisance  «  une 
collection  complete  de  iivres-primes  de  la  bibliotheque  Huilor  ». 

Nous  avons  examine  attentivement  les  neuf  romans  qui,  avec 
les  deux  volumes  de  menus  et  recettes,  composent  cette  bibliothd- 
que,  a  savoir  : 

Max  Bihan,  Le  Tour  du  monde  en  30  heures,  roman  d’aven¬ 
tures  ;  Juliette  Lermina-Flandre,  Opium  et  canons,  roman  d’aven¬ 
tures  ;  Sax  Rohmer,  Celle  qui  dormail,  roman  d’aventures  ;  Max 
Bihan,  Bizarre  histoire  d’un  vol,  roman  policier  ;  Maurice  Bona- 
bel,  Enlevde  en  plein  Paris,  roman  policier  ;  Jack  Glascow,  Homme 
du  monde  et  criminel,  roman  policier  ;  Baillie  Reynolds,  Le 
Grand  amour  de  miss  Martindale,  roman  d 'amour  ;  Marie-Reine 
Aghion,  Au  liseron  des  champs,  roman  d’amour  ;  G.  Saint-Bon¬ 
net,  Le  Jeu  de  I’amour  et  des  affaires,  roman  d’amour. 

Tout  de  suite,  nous  pouvons  affirmer  qu’aucun  de  ces  petite 
romans  n’appelle  de  reserves  graves  au  point  de  vue  moral. 

Si  de  rares  passages  peuvent  paraitre  quelque  pen  clioquants, 
ils  ne  contiennent  aucune  scfene  passionnelle  appuyee.  Manifeste- 
ment,  on  a  veille  a  ne  pas  publier  de  saletes.  Et  on  a  bien  fait. 
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Par  contre,  quelles  pauvretes  au  point  de  vue  litteraire  et  techni¬ 
que  !  Non  seulement  ces  romans  sont,  pour  la  plupart,  mal  ecrits, 
voire  tres  mal  ecrits,  mais  encore  ils  sont  mal  presentes  et  pleins 
de  fautes  typographiques. 

Et  c’est  fort  facheux.  A'lors  que  le  niveau  intellectuel  de  la 
masse  s’abaisse  de  plus  en  plus,  que  deja  trop  de  maisons  d’edi- 
lions  repandent  en  quantite  des  romans  de  pacotillc  plus  ou  moins 
fangeux,  nous  regretlons  que  1 ’honorable  maison  Huilor  distribue 
it  ses  clients  et  clientes  eelte  litteraiure  abrutissante  et  de  basse 
qualite. 

□ 

39.  (La  noble  mission  et  la  tache  delicate  des  bibliothecaires 
de  paroisses  et  d’ceuvres).  — -  Dans  la  correspondance  du  mote 
d'avril  (p.  l>89),  voire  article  sur  les  mtsaventures  des  bibliothd- 
caires  m'a  bien  divertie. 

Je  me  suis  trouvde  exactement  dans  le  meme  cas  avec  : 

i°  Les  Fiances  de  Leningrad,  da  P.  Albert  Bessieres,  le  bon 
p&re  jisuite  (analyst  dans  votre  revue  en  193U,  p.  9U0).  line 
dame  a  trts  bien  »  m’en  fit  un  si  vif  reproche  scandalise  devant 
tout  le  monde,  et  justement  il  y  avait  affluence  ce  jour-ld,  que 
toutes  les  personnes  prtsentes  voulurent  le  livre!  Et  cependant 
pour  plus  de  precautions  je  I’avais  cott  III  au  lieu  de  IV  que 
portait  la  Revue  des  lectures. 

20  Avec  Je  multiplierai  tes  angoisses,  de  G.  Basset  d'Auriac 
( Editions  «  Manage  et  famille  »)  et  analyse  dans  votre  revue 
(en  1935,  p.  167).  Deux  dames  «  tres  bien  »  dont  I’une,  maman 
d’une  grande  fille  de  25  ans,  dtaient  si  choqutes  qu'elles  croyaient 
que  je  ne  connaissais  p<as  le  livre  et  voulaient  le  garder  en  m’of- 
frant  un  volume  de  la  collection  «  Familia  »  en  compensation. 

J'ai  riclami  tnergiquement  mon  livre  et  ces  dames  ne  sont 
pas  sures,  de  la  ja^on  apitoyie  dont  elles  m'ont  regardte,  que 
je  sois  dans  le  droit  chemin.  Toutefois,  elles  m’ont  quand  meme 
donnt  le  a  Familia  ». 

Pour  moi,  forte  de  Vautoriti  de  la  Revue  des  lectures,  j'ai  laisst 
ces  livres  en  bibliothlqne  ou  je  ne  les  confie  pas  aux  trop  jeunes,. 
naturellement. 

Mais  si  je  n'avais  pas  votre  appni ,  je  n’oserais  pas  me  confier 
a  mon  propre  jugement  et  je  me  demande  quelles  pauvretes  nous 
pourrions  lire! 

Vne  jeune  ouvribre  de  I'usine  m’a  dit ,  ces  jours  derniers,  qu'clle 
ttait  devenue  plus  exigeante  sur  ses  lectures,  depute  qu'elle  venait 
h  la  bibliothique.  Autrefois  die  lisait  n’importe  quoi,  mate  main- 
tenant  elle  ne  peut  plus.  Je  reporte  cet  hommage  a  ma  chtre 
revue  sans  qui  je  ne  pourrais  rien. 

R.  —  Tenez  bon,  chfere  et  devouee  bibliolhecaire.  Efforcez-vous 
aussi,  auprfcs  des  personnes  que  la  passion  n’aveugle  pas  et  qui 
veulent  en  ces  matiferes  voir  clair  et  suivre  le  bon  chemin  qu’on 
leur  montre,  efforcez-vous  de  les  persuader,  en  vous  inspirant  des 
doctrines  de  la  Revue  des  lectures  :  une  bibliolhecaire  eonsciente 
de  ses  devoirs  ne  doit  pas  se  conlenter  de  distribuer  des  volumes, 
elle  doit  surtout,  comme  nous  nous  appliquons  de  notre  mieux  it 
le  faire  ici,  entreprendre  et  poursuivre  sans  jamais  se  lasser  1 ’Edu¬ 
cation  de  ses  clientes.  Comptez  sur  notre  appni,  bib!ioth6caires  de 
tous  nays. 
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40.  (UnE  OFF1C1NE  ORDURIERE  A  D^MOI.IR  :  «  L’A.  I.,  U’ ACTION 

intellectuelle  »  de  Poitiers.  —  Je  me  permets  de  vous  adresser 
deux  publications  qui  ont  ite  envoyies  a  une  jeune  amie  qui  fait 
parlie  de  la  Societi  des  gens  de  lettres. 

Peut-etre  ces  horribles  choses  ne  sont  pas  encore  tombies  sous 
vos  yeux.  Comme  enfin  nos  gouveirnants  ont  compris  le  dommage 
immense  que  pareilles  publications  oausent  a  notre  chere  France, 
y  a-t-il  moyen  de  leur  faire  voir  un  pen  plus  precisiment  le  mal 
qui  se  repand  jusque  dans  les  classes  cultivies?  Vous  etes  a  meme, 
Monsieur  Vabbi,  de  faire  ce  que  dans  nos  campagnes  nous  ne 
pouvons  faire. 

R.  —  Ces  «  horribles  choses  »  nous  sont  depuis  longtemps  con- 
nues.  Nous  les  avons  denoncees  ici  meme  en  ig36  (p.  1018)  et 
en  ig38  (p.  20/i). 

Celle  que  nous  adresse  notre  correspondante  s’appelle  V'A.  I., 
plus  exaotement  le  Bulletin  mensuel  de  I’A.  I.  ( Action  intellec¬ 
tuelle),  culturel  et  bio-bibliographique  (literature ,  sociologie, 
sexologie )  ;  directeur,  Jacques  Marcireau,  dans  une  boite  postale, 
a  Poitiers  (Vienne). 

C’est  de  l’ordure.  II  y  a  de  la  litterature,  mais  die  n’est  la  que 
pour  dissimuler  aux  yeux  des  niais  les  ordures  que  lla  maison 
met  en  vente. 

Que  faire  ?  demande  notre  correspondante.  Deposer  des  plaintes 
au  Parquet,  et  entreprendre  une  campagne  de  presse. 

Quand  nous  avons  donne  l’alarme  en  ig36  et  en  ig38,  on  n’a 
pas  bouge,  on  a  meme  refuse  de  lever  le  petit  doigit. 

Actuelleinent,  la  saison  est  propice  comme  elle  ne  l’a  jamais 
ete.  G’est  1’instant,  c’est  le  moment.  Allons-y  ! 

□ 

41.  (Un  de  nos  amis  de  Belgique  s’afflige  du  tort  que  font 
a  la  France  nos  ecrivains  immoraux,  et  nous  felicite  de  les 
combattre).  —  Veuillez  trouver  sous  ce  pli  la  somme  de  mille 
francs.  Elle  est  destinee  d  soutenir  votre  oeuvre... 

Je  ne  sais  assez  vous  feliciter  de  votre  action.  Repetez,  ne 
cessez  de  repiter  combien  la  litterature  Ucencieuse  fait  de  tort  a 
la  France. 

La  Croix  de  Paris,  dam  son  numdro  du  27  avril  1939,  affirmait 
qu'une  enquete  entreprise  par  la  Societe  des  Nations  revelait  que, 
sur  500  poursuites  engagees  contre  divers  importateurs  d’ouvra- 
ges  obscenes,  4 57  concernaient  des  oavrages  imprimis  en  France. 
C'est  Id,  vous  I’auouerez,  un  record  pea  enviable. 

Je  ne  puis,  pour  ma  part,  oroire  que  ces  chiffres  indiquent 
des  differences  de  niveau  moral.  Ils  sont,  je  crois,  le  signe  de 
facilitis  d' exportation  que  d'autres  pays  autorisent  plus  diffici- 
lement.  Mais  quelle  arme  au  service  de  ceux  qui  veulent  nuire 
a  la  France  I 

Vous  n’ignorez  pas  les  querelles  linguistiques  qui  divisent  les 
Beiges.  Je  les  deplore  amerement,  mais  ce  que  je  puis  vous  af fir¬ 
mer,  c'est  que  Vasrgument  le  plus  employe  pour  detourner  les 
Flamands  de  la  France  est  le  caractire  trop  peu  idifiant  de  sa 
litterature.  Une  grande  partie  du  clerge  flam, and  pratique  Vuni- 
linguisme,  comme  un  moyen  de  preservation  pour  ses  ouailles. 

Pour  nous,  francophones,  dont  toute  la  culture  est  aimantie 
vers  la  culture  frangaise,  nous  satvons  la  faiblesse  de  cet  argument. 
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J'ai  la  conviction  absolue  que,  parmi  les  grandes  nations,  la 
France  est  le  plus  sur  refuge  de  Vhumanisme  chretien  tel  qu'il 
est  exprimd  par  la  voix  des  Papes.  La  France  de  Lourdes  et  de 
Lisieux  n'est  pas  celle  que  nous  decrivent  ses  dcrivains  d'expor- 
tation. 

J'ai  souvent  voyagd  en  France,  je  connais  pas  mal  de  vos  com - 
patriotes...  Ils  sont  odieusement  difigures  dans  les  romans. 

Aussi,  vous  ne  soupgonnez  pas  peut-etre  toute  Fetendue  des  ser¬ 
vices  que  vous  rendez  a  votre  patrie  en  ddnongant  les  livres,  tes 
films  et  les  spectacles  immoraux. 

Combien  je  vous  approuve  de  stigmatiser,  avec  i me  inddpen- 
dance  aussi  intelligente  que  courageuse,  les  dcrivains  rdputds  ca- 
tholiques  qui  n'ont  pas  le  souci  de  leurs  responsabilites  et  pouir 
qui  Fart  ou  ce  qu'ils  appellent  ainsi  autorise  toutes  les  audaces. 

Ils  commettent  une  vdritable  escroquerie  spirituelle.  Les  ca- 
tholiques  sincdres  ne  liront  Voltaire  ou  Zola  qu'aprds  s'etre  en- 
tourds  des  garanties  que  rdclame  leur  conscience. 

Mais  parce  qu'un  Imre  est  signd  Henry  Bordeaux,  ou  Mauriac 
que  M.  Marcel  De  Corte,  professeur  a  FUniversitd  de  Lidge,  ap- 
pelle,  &  raison  du  ddterminisme  au  vice  qui  fait  comme  le  fond 
de  beaucoup  de  ses  romans,  un  mdnichden,  trop  de  chirdtiens 
subissent  la  sdduction,  sans  contrdle,  de  livres  souvent  trds  dan- 
gereux. 

Quelle  comptabilitd,  avec  de  bien  redoutables  intdrdts,  au  dibit 
de  ces  romanciers  catholiques,  dans  le  grand  livre  de  VEternitdt 

R.  —  Nous  remercions  notre  distingu^  correspondant.  II  nous 
comprend  et,  par  consequent,  il  veut  appuyer  notre  effort. 

Les  Franpais  liront  avec  emotion  6a  lettre  si  amicale  et  si 
douloureuse. 


La  lecture 

nourriture  bienfaisante  et  necessaire 
pour  tous  les  ages 

Dans  les  premieres  annees  de  la  vie,  il  est  absolument  neces¬ 
saire  de  consulter  les  oeuvres  qui  doivent  guider  notre  conduite, 
et  fournir  cl  notre  esprit  d’indispensables  materiaux. 

Cela  n’est  pas  moins  necessaire  plus  tard.  Car  enfin  aucun 
5ge  ne  nous  met  k  l’abri  de  deux  defauts  :  celui  de  penser  de 
travers,  qui  est  le  plus  grave  ;  et  celui  de  s’imaginer  qu’on 
d6couvre  l’Amerique,  quelques  sifecles  apres  Christophe  Colomb. 

Le  plus  sur  remade  est  la  lecture,  et  l’on  peut  affirmer  qu’elle 
est  d’autant  plus  utile  qu’on  a  vecu  davantage. 

S’il  est  vrai  que  l’on  ne  trouve  guere  dans  un  livre  que  ce 
qu’on  y  met,  et  si,  comme  nous  le  verrons,  une  lecture  ne 
rend  capables  de  mieux  penser  et  de  mieux  ecrire,  que  ceux  qui 
verifient  par  eux-mSmes  l’experience  d’autrui,  plus  grande  est 
la  provision  des  idees  et  des  souvenirs  qui  doivent  eclairer  telle 
oeuvre  a  nos  yeux  ou  nous  permettre  d’en  juger  la  valeur  exaete, 
plus  grand  aussi  est  notre  gain  et  notre  plaisir.  (Mario  ROUSTA'N, 
Preparation  a  Fart  d’dcrire,  p.  44  ;  Mellottee,  6diteur). 
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Manue  (G.  R.)  .  697 

Margueritte  (E.-P.)  .  662 

Marshall  (E.)  .  656 

Martet  (J.)  .  638 

Martin  (J.)  .  656 

Martini  (G.)  .  718 

Massouti4  (L.)  .  7i3 


Mauretle  (M.)  .  727 

Mauriac  (F.)  .  65g 

Maurois  (A.)  .  68g 

Maze  (J.)  .  680 

«  Merle  { Le )  »  .  G21 

Millandy  (G.)  .  727 

Milne  (A. -A.)  .  649 

Mitchell  (M.)  .  64o 

Morand  (P.)  .  698 

Mordacq  (G1  H.)  . . .  708 

Moret  (J.)  .  719 

Moreux  (Th.)  .  6g5 

Moulins  (M.  de)  . . .  65y 

Mnhlstein  (A.)  .  685 

Nemirovsky  (I.)  ....  655 

Nic  (Oncle)  .  721 

Ollivier  (A.)  .  681 

Ondine  .  653 

Paldologue  (M.)  ....  686 

Parker  (D.)  .  719 

Pastre  (G.)  .  661 

Pelican  Pacifique  . .  722 

P6pin  (E.)  .  707 

Perroy  (M.)  .  65g 

Pesquidoux  (J.  de)  . .  698 
Petit,  de  Julleville 

(Mgr)  .  665 

Petitjean  (A.-M.)  ...  727 


Piat  (R.  P.)  .  671 

Piganiol  (A.)  .  681 

Pin  Pon  d’or  .  720 

Piobb  (P.-V.)  .  728 

Plisnier  (C.)  .  643 

Pornographie  au  Se- 

nat  .  63o 

Prevost  (M.)  .  655 

Raiga  (E.)  .  719 

Raimond  (J.)  ..  665,  670 

Ramuz  (C.-F.)  .  645 

Ray  (abbe)  .  690 

Rhodes  (F.)  .  714 

Robin  des  bois  .  662 

Rosmer  (J.)  .  658 

Saint-Germain  (J.)  . .  714 
Santandrea  (L.)  ....  646 

Segur  (N.)  .  655 

Seillifere  (E.)  .  704 

Sempre  (J.)  .  663 

Sen  at  et  pro  jet  de  loi 
contre  la  pornogra¬ 
phie  .  63o 

Silbert  (A.)  .  728 

Sol  (chanoine)  .  699 

Souehon  tP.)  .  728 

Spaight,  fJ.-M.)  ....  714 
Suarez  (G.)  .  682 


Surlande  (C.)  .  663 

Tharaud  (J.  et  J.)  . .  656 

Thoene  (P.)  .  728 

Tonquedec  (J.  de)  . .  669^ 

Toth  (Mgr  T.)  .  666 

Trahard  (P.)  .  728 

Trial  (G.)  .  699 

Trilby  (T.)  .  658- 

Trotsky  (L.)  .  728 

True  (G.)  .  683 

Tucker  (W.  J.)  ....  728 

Urban  (J.)  .  72^ 

Uzes  (Dsse  d’)  .  684 

Van  der  Meulen  (P.)  728 

Vautel  (C.)  .  63S 

Vaulhrin  (J.)  .  666 

Venturini  (J.)  .  728- 

Vergier-Boimond  (.T.)  7i5 

Verine  .  69a 

Veyssibre  (M.)  .......  660- 

Victor  (P.-E.)  .  699 

Viollet  (abbe)  ..  C71,  690 

Viollis  (A.)  .  700 

Voigt  (F.-A.)  .  716 

Wallace  (E.)  .  649- 

Wilbois  (J.)  .  691 

Wittlin  (J.)  .  646 

Zeller  (R.)  .  701 


Fleurs  cPEglises 

et  d’Appartements 


Au  Lilas  Blanc 


Anicet  AMELOOT 

LILLE  —  28,  Rue  Grande-Chaussee,  28  —  LILLE 

DEMANDEZ  LE  CATALOGUE 


A  PARTIR  DE  JUIN  1939,  5  %  de  reduction 
aux  clients  <qui  se  r^clameront  de  la  ((  Revue  des  lectures  ». 


VIENT  DE  PARAITRE 


dans  LA  «  BIBLIOTHlQUE  DE  Mil  FILLE  » 

que  les  jeunes  filles  et  leurs  meres  lisent  avec  un  egal  interet 

Une  jeune  fille  qui  e6t  venue  habiter  chez 
un  oncle  acariatre,  cet  oncle  lui-meme,  un 
jeune  homme  qui  survient  alors  qu’on  ne 
l’attendait  pas,  tels  sont  les  personnagee 
principaux  de  cette  histoire  qu’Yves  Dartois 
anime  et  conduit  avec  talent  pour  le  plus 
grand  inter&t  des  lecteurs. 

Le  livre  abonde  en  descriptions  pittoresques, 
en  observations  prises  sur  le  vif,  qui  ne  sont 
par  |  pas  moins  attachantes  que  1’intrigue  elle- 


Yves  DARTOIS  \  inline ,  emouvante  et  souvent  dramatique. 

Un  volume  brochd  .  12  fr.  (Franco  :  13  fr.  20) 


- —  POUR  LES  ENFANTS  - 

dans  la  «  BIBLIOTHEQUE  DE  SUZETTE » 

Choix  de  Recits  illustres  pour  les  enjants  de  8  d  14  ans 

LA  NAISON  AUX  YEUX  FERMfiS 

qui  a  oblenu  le  «  Prix  Semaine  de  Suzette  »  1938 
par  Denys  e  RENAUD  —  Illustrations  de  J.-J.  DUOHE 

Le  volume  brochd  sous  couverture  brillamment  illustrde  :  9  fr.  59 

(Franco  :  10  fr.  45) 

Relie  toile  bleue  sous  couvre-livre  identique  a  la  couverture  des 
volumes  brocb6s  .  15  fr.  (Franco  :  16  fr.  50) 

El'  CE  DELICIEUX  VOLUME  ANNUEL 

SUZETTE  EN  VACANCES 

4939 

Le  livre  que,  chaque  annie, 
les  petites  filles 

attendent  avec  tant  d’ impatience 

CONTES,  NOUVELLES,  COM^DIE,  TRAVAUX 
FACILES,  RECETTES,  JEUX  ET  PASSE-TEMPS 
DE  TOUTES  SORTES... 

•Ce  recueil,  ei  aimd  des  enfants,  est  pre¬ 
sents  brochd  sous  une  charmante  couverture 
imitation  Toile  de  Jouy  .  9  fr.  50  (Franco  :  10  fr.  50) 


Editions  GAUTIER-LANGUEREAU,  18,  rue  Jacob,  Paris-6* 


FOUR  &TRE  INFORMS 
RE  TO  US  JLES  PROMEJ&MES 
OU  gOUR 


SB.  FAUT  LIRE  UXE  REVUE  CATMDEIQUE 

D*INT£r£t  G^^IIAL 


ABONNEZ-VOUS 


AUX 


ETUUES 


6UI  PUBMEVT  LE  «  er  29 
OE  CHAQEE  MOIS 


U1VE  REVUE  CRITIQUE  DES  LIVRES 
DES  CHRONIQ17ES  PfiRlODlQUES 
DES  ARTICLES  ORIG1NAUX 


LA  MOWS  COCTEUSE 
DES  GRANDES  REVUES 

TARIF  DES  ABONNEMENTS 


France  . 

Pays  signalaires  . 
Pays  non  signal.  .. 


UN  AN  :  SIX  MOIS  j  LE  NUM£RO 

60  fr.  31  fr.  4fr.  00 
80  fr.  41  fr.  5  fr.  00 
100  fr.  51  fr.  5  fr.  50 


OEMANDEZ  UK  IVUMfiRO 
specimen  cratuit 

A  L’ADMINISTRATION  * 

15,  rue  Monsieur ,  Paris  VS l* 


^el6^.:S6gur  74-77 1 
I  Oil  Pi: Paris 155. 55 


Nouve&utes  Liturgiques 

MISSEL  et  VESPERAL  QUDTIDIENS 

Traductions  et  notes  explicatives  par  le  R.  P.  Dom  Gerard 

et  les  Benedictins 

de  V Abbaye  de  Saint-Maurice  et  Saint-Maur  de  ClerVaux. 

En  un  volume  tr£s  elegant  et  sous  un  format  reduit,  il  contient  quelques 
iQoo  pages ;  ce  nouveau  missel  est  sans  contredit  le  plus  complet  des  ouvrages 
de  ce  genre  paru  jusqu’a  ce  jour  ;  aussi  merite-t-il  de  retenir  parliculierement 
l’attenlion. 

Combine  avec  un  sens  profond  des  besoins  des  fideles,  tout  en  lui  a  ete  fait 
pour  le  rendre  trfes  pratique  et  d’un  usage  facile.  Pour  ne  signaler  que  l’un  des 
nombreux  progres  realises  dans  cet  ouvrage,  nous  ferons  remarquer  le  soin  avec 
lequel  les  auteurs  ont  indique  pour  toutcs  les  messes  de  l’annee  le  nombre  des 
oraisons,  et  ou  les  trouver  ;  quelle  est  la  preface,  et  s’il  y  a  lieu  de  reciter  le 
Gloria  et  le  Credo. 

Le  meme  souci  de  precision  a  ete  apporte  en  ce  qui  concerne  le  Vesperal  qui, 
pour  la  premiere  fois,  est  edite  integralement.  Un  rituel,  des  exercices  varies 
de  devotion,  un  Kyriale  viennent  encore  enrichir  l’ouvrage  qui  se  termine  par 
un  choix  abondant  de  messes  propres  aux  divers  diocfeses  de  France  et  du  Canada. 

Yraiment  nous  sommes  devant  une  oeuvre  des  plus  completes  et  a  qui  un  grand 
succes  est  assure. 


Un  vol.  in-16  de  1912  pages  ( avec  le  Propre  de  France).  Edite  par  les 
Etablissements  BBEPOLS ,  Editeurs  Pontificaux,  Turnhout  (Belgique). 
En  vente  dans  toutes  les  librairies  catholiques,  et  en  toutes  reliures. 


ETABLISSEMENTS  BBEPOLS,  S.  A. 

Imprimeurs-Editeurs  Pontificaux,  TURNHOUT  (Belgique) 

MISSEL  ROMAIN  QUOTIDIEN 

VESPERAL  ET  RITUEL 

(N°  242  bis) 

avec  traduction  et  notes  explicatives  par  le  R.  P.  Bom  Gerard  et  les 
Benedictins  de  l’Abbaye  St  Maurice  et  St  Maur  de  Clervaux 
Un  volume  in-16  (150x90m/m)  de  2632  pages  (avec  le  Propre  de  France) 

Missel  Quotidien  en  grands  caracteres 

TRES  COMPLET  ET  ENTIEREMENT  MIS  A  JOUR.  II  contient  en 
Latin-Frangais  les  Messes  de  lous  les  jours  de  1’annee,  ainsi  que  les 
VSpres  des  dimanches  et  des  principals  fetes. 

II  contient  dgalement  les  Matin  es  el  !es  Laudes  de  Noel,  l’office  des 
Tdndbres,  un  choix  de  Messes  Votives,  l’office  complet  des  defunts, 
un  Rituel,  un  Recueil  de  pri6res  et  de  pratiques  usuelles,  un  Kyriale 
en  notation  musicale  moderne. 

L’ordinaire  de  la  Messe  qui,  pour  plus  de  commoditd,  a  6t§  plac6 
au  milieu  de  l’ouvrage  (entre  le  Samedi  Saint  et  le  jour  de  Pdques) 
est  imprimd  en  rouge  et  noir. 

Cet  ouvrage  complet  et  pratique  convient  parfaitement  aux  per- 
sonnes  ayant  la  vue  faible  ou  fatigu6e. 

En  vente  dans  toutes  les  librairies  catholiques,  et  en  toutes  reliures. 


Pour  rendre  service 
a  nos  abonnes 
qui  n'ont  pas  de  librairie 
a  leur  portee 

nous  nous  chargeons 

de  fournir 
tous  les  li  vres 


dont  ils  peuvent 
avoir  besoin 


Listes  controlees 
Commandes  servies 
avec  soin  et  rapidite 
Facilites  de  paiemeet 


AVIS  IMPORTANT.  —  Les  6diteurs  ont  6te  obliges, 
au  debut  de  1937,  d’augmenter  sensiblement  les  prix 
de  leurs  ouvrages. 


EDITIONS  SPES 

Yvonne  de  Coppet 


11  Y  A  INS  ” 


Yan  est  un  livre  qui  passionnera  les  enfants  et  qui  interessera 
les  gra  rides  personnes. 

Un  petit  Parisien,  le  fils  d’un  mouleur,  passe  les  vacances  chez 
ses  cousins,  sardiniers  bretons.  II  apprend  a  aimer  la  vie  au 
grand  air,  les  peches  a  la  sardine,  a  la  langouste,  etc...,  l’histoire 
de  la  Bretagne,  la  geographic  du  Finistere,  les  legendes,  les  ca- 
racteres,  les  coutumes. 

Un  camarade  est  injustement  accuse  de  vol  et  mis  en  prison. 
L’enfant  parle  avec  Fun  de  ses  cousins  et,  apres  de  nombreuses 
peripeties,  ou  il  risque  sa  vie,  trouve  le  vrai  coupable.  Au  cours 
de  son  voyage,  il  a  l’occasion  de  voir  Douarnenez,  la  Pointe  du 
Raz,  le  naufrage  d’un  sloop,  File  de  Sein,  Penmarc’h,  Quim- 
per,  etc... 

-Ce  livre  a  pour  but  d’inciter  les  enfants  a  suivre  un  noble 
ideal  :  ensuite  d’instruire,  Yan  etant  un  documentaire  ;  et  enfin 


Un  ouvrage  illustre  par  Pauteur. 


15  fr.  ;  franco  16  fr.  50 


17,  rue  Soufflot,  PARIS-V® 


Chfeque  postal  :  Paris  5s5.52 


Ecole  Moderns  d’Enseipement 

General  par  correspondance 

50  bis,  rue  Violet  —  PARIS  (XVe) 


REVISION  DES  PROGRAMMES 


DES  BACCALAUREATS  ET  BREVETS 


PENDANT  LES  VACANCES. 


COURS  DE  VACANCES. 


■ 


POUR  DEVENIR  PARFAIT  MUSICIEN £ 

suivez  les  ■ 

COURS  SINATs 

Les  premiers  cours  de  musique  par  correspon-  ■ 
dance.  Fondas  en  1906.  Nombreuses  r6f£ren-  ■ 
ces  d’dtablissements  religieux  de  tous  pays.  ■ 

5  COORS  SINAT  DE  PIANO 

g  Permet  d’6tudier  seul  avec  beaucoup  de  profit.  Donne  charme  et  ■ 
g  silretd  de  jeu,  lecture  courante.  Enseigne  ce  que  les  legons  orales  ■ 

■  n’enseignent  jamais.  Fait  6conomiser  les  3/4  du  temps  d’btude.  ■ 

■  Pour  ENFANTS,  eours  sp6ciaux  (recommand66).  Permettent  ■ 

■  aux  Parents  de  diriger  eux-m^mes  les  dtudes  de  fagon  tree  ■ 

■  int6ressante  et  trbs  profitable  (cours  tous  degrds). 

PETIT  00  IMS  SINAT  D  HARMONIC 
Le  plus  interessant  des  cours  de  musique  ■ 

■  Enseigne  h  comprendre,  analyser,  juger,  aocompagner,  com-  ■ 

■  poser,  improviser,  INDISPENSABLE  A  TOUT  MUSICIEN. 

COURS  SINAT  DE  SOLFEGE  tous  deqrcs 

■  Preparation  au  professorat,  diplOme.  ■ 

■  Demander  le  tres  intdressant  programme  gratuit  et  franco.  ■ 

jj  COURS  SINAT,  Bureau  B1,  53,  rue  de  l’Assomption,  PARIS-16®.  * 

IBHB1IIIIII1IIHBIBIIIIIIIIIIIIBI1IBII 

Vient  de  paraitre  : 

LISTE  DES  MAISONS  DE  VACANCES,  ete  1939,  envi- 
ron  300  adresses  a  la  mer,  a  la  montagne,  a  la  campagne 
(sports  d’hiver).  L’unite,  franco :  3  francs. 

Demandez  en  meme  temps  : 

LISTE  DES  PENSIONS  DE  JEUNES  FILLES  A  PARIS, 

environ  80  adresses  avec  toutes  indications  utiles  pour  etu- 
diantes,  employees,  infirmieres,  ouvrieres,  passantes,  etran- 
geres.  L’unite,  franco :  2  fr.  50. 

LISTE  DES  PRE  V  EN  T  ORIA  -SANA  T  ORIA ,  environ 
110  adresses  de  maisons  de  cure  et  d’altitude  en  France  et 
en  Suisse.  L’unite,  franco:  2  fr.  50. 

Toutes  ces  listes  sont  en  vente :  secretariat  de  l’A.  C.  des 
CEuvres  de  Protection  de  la  Jeune  Fille,  70,  rue  Denfert- 
Rochereau,  Paris  (156). 


Imprimeur-Gerant,  M.  GOULOIS,  34,  rue  de  Bellain,  Douai 


ieune,  vivant,  moderne ! 


cree  dans  un  esprit  bien  fran$ais 


presente  chaque  semaine  : 


•  44  pages  illustrees  et  vivantes 
sous  une  belle  couverture  en 
couleurs  naturelles. 

•  De  vraies,  bonnes  et  simples 
recettes  de  sante  et  de  beaute. 

©  Les  nouveautes  de  la  mode, 
un  roman,  des  varietes,  des 
nouvelles,  etc... 

®  Le  modele  inedit  d'un  Patron 
gresfuif  (un  timbre  de  90  cen¬ 
times  pour  frais  d'envoi). 


En  vente  ^  Tous  les 
PARTOUT  ®  JEUDIS 


NOUVEAUTl,  1,  rue  du  Louvre,  PARIS-1 er 


-  FABIUS  HENRION  - 

Ouvrages  tour.onnds  par  I'Academie  Frantaise 


LIMITATION 

DE 

JESUS -CHRIST 


TRADUCTION  NOUVELLE 

PA  R 

Fabius  Henrion 


Edition  Augmentee 

DE 

Notes  Explicatives 


01  Sua  Santita 


DU  VATICAN,  le  21  mars  1935. 

Monsieur, 

Lc  gracieux  bommage  de  votre  bonne 
traduction  de  1’lmitation  de  Jesus-Christ 
m’a  ete  particulierement  agrdable.  En  vous 
remerciant  de  tout  cceur  de  votre  ddlicate 
pensee,  j'aime  a  vous  remercier  aussi  du 
service  charitable  que  vous  rendez  aux 
ames  par  ce  travail  et  je  prie  Notre-Seigneur 
dc  voulojr  bien  en  multiplier  a  travers  le 
monde  les  fruits  de  bien. 

Yeuillez  agrder,  Monsieur,  l’assurance 
de  mes  religieux  sentiments. 


MAME - TOURS 


Monsieur  Fabius  Henrion. 


I.  Edition  de  poche  sans  le  Texle  latin,  avec  des  Notes  explicatives,  papier  bible  :  210  pages  (13  X  8), 


dpaisseur  3  ”/”,  couverture  velin  d’Arches.  Brocbd . .•  6  fr.  50 

Relid  pleine  toile  grenat  ou  verte,  13  fr.  30. 

II.  Edition  petit  format  avec  le  Texte  latin  et  des  Notes  explicatives  et  critiques,  papier 

indien  :  400  pages  (17,5  x  10,5),  dpaisseur  6  m/m,  poids  98  grammes.  Brochd .  42  fr.  » 

Cartonnd,  51  fr.  ;  demi-reliure,  dos  cuir  ancien,  tete  doree,  77  fr. ;  relie  souple  plein  chagrin 
,  noir,  coins  ronds,  tranche  doree,  117  fr. ;  plein  chagrin  bleu,  127  fr. 

III.  Edition  grand  format  avec  le  Texte  latin  et  des  Notes  explicatives  et  critiques  : 

400  pages  (19,3  x  12,3).  Brochd . 30  fr.  » 


Demi-reliure,  dos  cuir  ancien,  tfite  dorde,  75  fr. ;  demi-reliure  d’amateur,  dos  et  coins  veau  marbrd, 
tete  doree,  100  fr. 


ANECDOTES,  MAXIMES  ET  PENSEES 

choisies  dans  les  CEavres  des  grands  ecrivains  du  ler  au  XXe  siecle 
66  pages  (19,5  x  12,5),  impression  noir  et  rouge.  7  fr. 

«  Livre  charmant  comme  presentation  et  aussi  comme  fond...  Les  textes  citds  sont  des  mod&lM  i  la 
fois  dans  l'art  de  bien  dire  et  de  bien  vivre...  »  (Albert-Petit,  Journal  des  Debats.) 


Inscrit  au  Catalogue  des  Ecoles  de  la  Ville  de  Paris,  jpi 

MAME,  TOURS  et  6,  rue  Madame,  PARIS 


